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MÉMO IRES 

DE MESSIRE 

GASPARD DE TAVANNES, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 
CHAPITRE XXVIII. 

tntrigues à la Cour, Avis du Sieur de Tavan~ 
nés y pour conferver Vaillance des Suijfes y 
en tirer du fecours , opérer le j'oulagement 
du peuple y & fournettre la Rochelle fans 
effiifion de fang. Opiniâtreté des habita ns 
de la Rochelle & de Sancerre, Le'fiege de 
tes villes fe prépare, La guerre civile fe 
rallume. Lettre du Sieur de Tavannes fur 
le mécontentement des Huguenots, Il propofe 
de les affaillir de tous côtés. Son avis par- 
ticulier concernant le Languedoc, 

C E denein de la S. Barthélémy non pré- 
médité (a) , porté par les événements & im- 
prudence des.maflacrez , exécuté par femme 

( a ) Les Mémoires de Peifrec que , d’après le La- 
boureur relativement au Comte de Carces , on a cité 
dans rObfervation, n®. du XXVIP. vol., prouvent 
^ue Charles IX, jufqu’au dernier momcut, répugna a,a 

Tome XXV 111, A 
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negligerite en profperité , contre rudes enne- 
mis , le contre-coup , la grandeur de l’aâe con- 
fiderez à fang froid , ellonne les fuperieurs , 
empefche les provifions necelTaires à la fuitiè 
du delTein , qui elloit la ruyne du party Hu- 
guenot : dont la première reprïfe d^haleine 
fut l’Efdiâ de feurté , leur permettant de de- 
meurer en leurs maifons pour ne les jetter 
au defefpoir. Les mefprifez , les mal - con* 
tents , les parents & amis des tuez difllinu- 
lent & confpirent ; il fe fait des levées fe- 
crettes : StrofTe n’obeit , mal-contant de la 
rupture de fon voyage de mer; partie de fes 
troupes fe jettent dans la Rochelle : non la 
generofité Huguenotte , ains la confufion Ca- 
tholique leur fert de refource. Les Marel^ 
chaux (a) , les Confeillers partifants offencez 
entrent aux affaires , les fçavent , & adver- 
liffent les Rochelois des confeils ; comme 
aufli les Sancerrois , qui par leurs advis évi- 
tent les entreprifes qui eftoient infaillibles 
fur eux. Le feul Sieur de Tavannes , timon de 
ce navire ( en tourmente de trop de profpe- 
rité & de mauvais confeil) combat les bruits, 

maflacre des Froteftans. ( Voyezles Additions aux Mé-s 
moires de Caftelnau, Tome II, p. lî. ) 

( a ) Les Matécliaux de ColTé , de Montmorency ie 
de d'Anviilc. 
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^ DE Mess. Gaspard dS Tavannes. 5 
artifices , advis du party renaiflant de M. 
d’Alençon , troifiefme frere du Roy , des Ma- 
refchaux de France partiaux , dont les créa- 
tures menacent que la defcente des Suiflcs 
que la Reyne faifoit venir feroit empefchce ; 
fur quoy le 2.2. d’AouIl IJ72 , le Sieur de 
Tavannes refpondit par fes advis au doute 
'de l’empefchement du paffage des Suifles , 
paix & repos de l’Eftat. 

» • 

Adv 'is du Sieur de Tavannes pour conferver ' 

les Su iJJes, 

O Geneve tient , & le pas de l’Eclufe peut 
» pour empefcher les Suifles de fonir de 
» leufs pays du codé de Lyon , desbandez 
» comme ils avoient accouftumé , & leur efl 
» empefchée la main gauche par la Savoye. 

» A la main droiâe leur demeure entiere- 
» ment la Franche-Comté, qui efl fous leur 
» fauve-garde & tributaire , par laquelle ils 
i> peuvent entrer plus de trente lieues de 
long , depuis^ S. Claude jufques à la Lor- 
)) raine, & n’y a rien qui les puifle empef- 
i> cher. Il efl vray que par cy-devant ils for- 
i) to*îent à leur aife débandez , payant leur 
)> efcot par le Comté jufques au Duché ; & 

» qui leur voudra empefcher , ils feront leur 
ai. maflè fur le bord de leur pays , '& palfcrout 

A 2 
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4 MéMOIRES 

» par force , foit par Geneve ou par ladiüd 
» Franche-Comié 5 aux dépens du pays où 
» ils paffcront , & fe feront tousjours ouvrir 
» le pas malgré ceux qui s’en voudront mef- 
» 1er. Si le Duc de Savoye ( foible comme 
» il ell ) les veut empcrchcr, il fera battu : 
» s’il ell fouflenu du Roy d’Efpagne , les 
» Suides le feront du Roy ; faut envoyer 
))' M. de Bellievre , ou homme fort fufiifant 
» pour les .entretenir , alin que M. de Sa- 
» voye , qui ed dangereux , ne les gagne : 
» car c’ell l’importance & non pas la perte 
» de Geneve , qui cil & fera le germe' de la 
» nouvelle Religion , ruyne de France. Bref, 
» quoy qu’il coulle faut maintenir les Suides 
» nos amis , par les vives raifons que l’on 
» fera entendre , & s’il ell befoin par quel- 
» que prefent particulier, laiflant faire à ceux 
» de Berne , qui font contraires audiét Duc 
» pour foudenir Geneve : c’ed le moyen de 
» les faire parler plus clair pour nous qu’ils 
» n’ont accoudumc. Soit doncques defpeP- 
» chc l’homme qui ne peut edre trop fufn- 
» faut, pourveu qu’il n’ait point d’aH'edion 
» à la Religion Huguenoue , ny autre ddTein 
» que ce qui regarde le Roy». 

Les contrarietez des Confeillers favori- 
lants les Huguenots & ce qu’iccux edoicnt 
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DE Mess. Gaspard de Tavankes. y 
fi eflonnez , qu’au commencement ils ne fai- 
foient aucun ade d’hofliliic , fembloit qu’il 
y auroit moyen qu’ils oublialfeni les mafla- 
cres palTés , & qu’ils fe contiirent en l’obeyf- 
fance du Roy ; c’eft pourquoy le Sieur de 
Tavannes commença à donner les advis fui- 
vants pour , durant la paix , defcharger le 
peuple, maintenir la JuUice , & garder les 
privilèges de la Noblellb. 

Advïs du Sieur de Tavannes à la décharge 
du peuple i repos de France ^ contre les re~ 
quejles des Efpagnols & Huguenots, 

« Quelque bon party que l’on puifTo 
)) reprefenicr pour faire la guerre , foii pair 
» ceux de la Religion ou aiures , jl ne le 
M trouvera point que l’on foit en eilat pour 
M cela , & que la ruyne totale de ce Royau- 
» me n’en dépende , alUigc comme il ell. 

» D’argent il a’y en a que ce qui s’exigera 
» fur le peuple ja dcfefperc , en danger d’at-’ 
» tirer l’cnnemy , qui peut-ellrc avec ce def- 
» efpoir en treuvera beaucoup à fa devo- 
» tion. 

» Et de fe lier aux forces de la Religion 
» ( fans les Allemands ) l’on feait comme 
» elles font dcbiles , que la plulpart fon^ 

A 3 
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» à cefle heure des Ordonnances , les autres 
» marchands retournez en leurs maifons. 
» Quant aux gens de pied , ils iront poutf 
» l’argent comme les autres ; le pareil feront 
» les Allemands , à l’endroid defquéls kdift 
» ennemy a le meilleur crédit j & verra-t-oii 
» ( fi l’on commence ) la première chofe à 
» venir la paix avec le Turc, qui ne la re— 
» fufe jamais, ayant le profit comme il -a de 
» rifle de Cypre (a). Au partir de là à fin 
» de réduire la Chreflienté en un , voila deux 
» armées en France : l’une de la Ligue (b) 

» l’autre du Roy d’Efpagne ; les villes point 
» fortifiées , gendarmerie necefiiteufe , 

» peuple mal afFeâionué , la paix fera men- 
» diée , & toute chofe en extreme péril. Farr 
» quoy femble qu’il eft plus neceffaire con- 
» tinuer la paix avec le Roy d’Efpagne , de 
» envoyer vers luy. S’il requiert infiamment 

(a) Les Turcs avojent enlevé aui Vénitiens le 
Royaume de Chypre avant la bataille de Lepante , 
qui fe livra en if70. François de Noailles, Evêque 
d’Acqs, fit cette année 1571 la paix entre Venife & 
la Porte Ottomane, 

(b) Cette armée de la ligue,. dont veut parler Ta- 
\rannes , étoit celle du Pape , du Roi d’Efpagne , de la 
République de Venife, & de quelques autres puilfances 
qui s’étpient çorsfédéiées coutre les Turcs. 


DIgitized by GoogI 


DE Mess. Gaspard de Tavannes. 7 

R ^ qu’on entre 'en la Ligue , luy faire enten- 
)) dre le zele de la Religion , l’occafion 6c 
» neceflité de la réconciliation avec les fub- 
» jeds , qui ne tend qu’à avoir moyen de 
» fortir des affaires , pour le rendre à la plus 
» feure & fainâe partie ; ce qui fe fera après 
» avoir refpîrc. Il ell vray qu’on y pourroit 
» entendre dès celle heure avec la foule du 
» peuple, qui eft bon & loyal: mais il ne 
» fe peut qui ne le veut par trop appauvrir 
i) apres tant de pertes qu’il a eu , que pour 
» la confervation du Royaume , il ne treuve 
» rien ny trop chaud ny trop pefant : mais 
» pour fortir dehors , il efl pour celle heure 
» trop mal-aifé , que le temps apportera tout 
» ce qui fe peut demander en ce fàiâ ; 

» que dès celle heure l’on én feroit la de- 
» claration ouverte : maisdes remuenements 
» qui font encore bouillants le retardent ; ce 
» qui fe pourra faire avec le temps , comme 
» did eft. Davantage prefenter une chofe 
» qui pour encore ne fe peut executer , ce fe- 
». roit abufer de la vérité , qui doit eftre fin- 
» cerement obfervcc en cecy. Joind qu’il 
» n’eft pas raifonnable ( ores que les finances 
» yfiiftcnt) de lever les forces lideles de ce 
» Royaunte , fans premièrement avoir alTçmé 
» les autres, 6c ofler la défiance qui eft ea- 

A 
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» tre eux : chofe dont l’on penfe venir à bou8 
» par douceur , qui efl la feule caufe de la 
» douce réconciliation de laquelle on com- 
» mence à ufer envers eux. Le tout pour 
» trouver plus court chemin pour venir à 
» l’union & déclaration generale que l’on 
» demande : Sc le mariage qui s’efl fait , efl 
» pour plus briefvement venir à ofter cefle 
» défiance , & réduire toutes chofes à leur 
» premier eflat. Efiant à efperer que le marié 
» & tout fè tournera à la fin félon la volonté 
» du Roy : Sc partant prie que l’on ait pa- 
» tience , l’affeurant de tout ce qui fe pourra , 
i) non-feulement pour le général , mais pour 
» le particulier envers tous & contre tous ». 

« Èt les chofes afieurées de ce coflé là 
» femble que pour fortir des affaires, remet- 
» tre le Roy en fon Royaume, en fa fplen- 
» deur , qu’il faut ofler cefle couflume de 
i> lever dés fubfides & impolis extraordinai- 
res , dont le peuple efl desjà tant en defeP- 
» poir, & aulfj pour ofler le péril où Sa Ma- 
» jefté fe met, ayant l’indignation de fes fub*" 
» jcds. Outre ce que ce mot de fubfide, fe 
» nommera à la fin tyrannie, en danger (s’il 
» fe leve quelque Prince , Seigneur , ou autre 
» mutin, qui parle du bien public, afllflc fa^^ 
» cilement par fous main , ou à defcouvei^ 
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DE Mess. Gaspard de Tavannes. $ 
des eftrangers) de faire prendre les armes ^ 
» le tout au grand hazard de l’Eftat. • 

» Et parce qu’il femble chofe mal ayfée, 
» (ans s’ayder avec quelque extraordinaire 
»' de fon peuple, (fauf meilleur advis) je ne 
» vôudrois en foriir qu-avec bon mefnage^ 
i) qui ne fe peut faire au contentement de 
» ceux qui ont ordinairement les grands bien- 
» faids & penfions. Mais il vaut bien mieux 
avec efquité faire desplaifir au petit nom- 
» bre , qu’avec iniquité mefcontenter le plus 
)) grand , qui eft le peuple , par les fufdits fub- 
» fides, au danger de l’Etat, comme did eftj 
» Par ainfi ceux qui ont quelque amour au 
» Roy, & à leur patrie, avec fain jugement ÿ 
» doivent treliver’ bon pour quelque temps 
» tous retranchemens , & confiderer que Sa 
» Majeflé en afleurant fon Royaume, afleu- 
» rera leurs biens quant Sc quant. Doncques 
» faudroit ( fauf meilleur advis ) abolir gene- 
» râlement toutes les penfions , tant privées 
» qu’eflrangeres , foit à l’endroit des Princes, 
» Seigneurs , femmes , Gentilshommes , Sc 
» tous autres pour trois ans. La plufpart ont 
» eflat de quoy ils fe doivent contenter, fors 
» du collé d’Italie, la Mirandolle pour y avoir 
» tousjours un pied, & les Suiljes où l’on ne 
>) peut toucher, de l’autre collé toutes celles 
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i) qui font deçà le Rhein , fors Sedam , & en-' 
» tretenir celles de delà, pluftoft les aiigmen» 
» ter : car c’eft pour encore de là que vien- 
» nent les hommes qui font la loy. Ofler tous 
» les gens de pied, refervé ce qu’il faudra aux 
» villes de frontière , qui fe pourront à la fin 
remettre à l’ordonnance du pafle, faire petit 
» à petit un magazin d’armes , il fe trouvera 
J* tousjours des hommes. Au demeurant, en- 
» tretenir fa Gendarmerie, Gardes & Gentils- 
■» hommes de la maifon , & ceux qui font en 
.» l’eftat de Sa Majefté*, toutesfois en les re-. 
» glant au petit pied, à fçavoir les vieux qui 
J) ne font plus de fervice , tant grands que 
» petits fans en rien refpeâer, une partie de 
J» leurs gages en leurs m'aifons , 5c les trop 
» jeunes aux ordonnances. Qu’il pleut à Leurs 
» Majeftez regler le furplus de leur depence 
X» félon leur revenu , & qu’il plaife au Roi 
» retenir à donner félon l’ordre qu’il delibe- 
» rera , & dont il y a un petit advis cy atta- 
» ché. Bref, la Gendarmerie payée , les fuf- 
» diéls Suiffes, penfions delà le Rhein, la Mi- 
» randolle, Sedam, les places de frontière, 
», & réparations d’icelles peu à peu , lefdiéles 
» Gardes & Gentilshonmies, Que Sa Majefié 
)> réglé les fufdiéls eftats & depence félon fon 
» reycnu,^ comme diét elt, qui eft à dire, de-i 
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DE Mess. Gaspard de Tavakkes. ii 
^ pendre & efpargner ce qu’on a du fien, fan$ 

» avec charge de confcience , que le peuple 

V doit refpirer à cefte heure que l’on eft en 

V temps de pai^, vivre de fa fubflance, avec 
» le furdiâ danger de rébellion, remuement 

d’Eflat. Les dons aulTi reglez comme deflus, 

V tout ne peut aller que bien Sc félon Dieu , 

» en donnant crainte à tout le relie de l’Eu- 

V rope , qui. verra les forces entières & ce 
i> bjon mefnage. 

» Et confiderera Sa Majeflé, s’il luy plaill,! 

» que fon train fera affez grand lorfqu’il y 
P aura huid ou dix mil Gentilshommes de la 
» Gendarmerie , outre ce qu’ils tiendront la 
» bride des mal contents & mutins , feront 
)) tousjours prefls à la'campagne, foit poui? 
i> aller voir les voifîns , ou les fefloycr s’ils 
viennent. 

» Et pour fortir de grands debtes , Sa Ma-r 
» jellé peut prier l’Eglife , fans diminuer les 
» décimés ordinaires , ny les charger d’autres, 
» extraordinaires , & les faire jouir de leurs 

V biens., de retirer fon domaine & autres 
» chofes engagées en huid ou dix ans, & les' 
» en laiirer convenir entre eux, fans qu’ils 

V touchent au fonds de leurdide Eglife j caç 
» outre la charge de confcience, c’eft la vacho 
^ à laid J la mangeant, on ne tçttera plus.,. 
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» Quoy faifant Sadide Alajeflé r*entrera en 
» une partie dudid dbmaine tous les ans, 
» pourvoira s/il luy plaift à la juflice , & à tant 
, V d’OfEciers qui font les oyfeaux de proye qui 
» mangent fon pauvre peuple ». 

Le fieur de Tavanne, malgré les tromperies 
& artifices des fins Confeillers, négligence Sz 
imprudence de la Reyne & du Roy, fait refou-> 
dre le partement du fieur de Biron pour le 
fiege de la Rochelle, avec ces mémoires faits 
^ Paris le penultiefme Aouft i J 72 ^ 

Advis du Sieur de Tavanne ^ pour envoyer là 
; le Sieur de Biron au fiege de la Rochelle. 

« Ceux de la Rochelle doivent eftre tentez- 
>);.avec toutes les douceurs qui fe peuvent 
» pour ne rien entreprendre qui puiffe mettre 
» en foupçon le Roy, pour l’obéifiance qu’ils 
» luy doivent, & ufer en cela de moyens, tels 
» que fçaura tenir le Sieur de Biron félon fon 
» mémoire, d’autant que les avoir par dou- 
» ceur, c’efi efviter la defpence, ruine du peu-. 
» plé, & inconvcmcns qui peuvent advenir, 
«.tant du dedans que dehors le Royaume. 

Voilà le premier mo^'eii, l’execution duquel 
« fc peut promptement juger : car il s’efi femé 
)x dès bruiéls' qu’ils a voient efié rechetchcz de 
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DE Mess. Gaspard de Tavannes. i 
» prefter l’oreille à ceux de la religion, ce qui 
» fe pourra vérifier par leurs adions, & s’il fe 
» cognoift que lefdides adions tendent à re- 
» muement : voicy le fécond. De regarder s’il 
» y aura moyen avec les Catholiques qui y 
» font de refle, & Huguenots royaux (comme 
» il y en a qui s’en difent) d’ufer de flratagef- 
» mes pour y entrer. Le troifiefme efl j que fi 
» l’on .voit qu’il y ait mauvaife intention , 
» l’affaillir le plus promptement que.faire fe 
» pourra par mer & par terre, avec quinze 
» canons qui font par deçà, comme dira lé 
» Sieur de Biron. Attendant lefquels , & pre- 
» mier que de faire demonflration de vouloir 
» envoyer quérir ladide artillerie y les faut 
» ferrer du collé de la terre avec toutes leà 
» forces de Stroffe ; & du collé de la mer, lé 
» Baron de la Garde, avec toutes les galleres 
» Sc vaifieaux ronds du voyage qu’ils Vou- 
w loient faire , qui ne font encore defarmés. 
» Cela faid , luy prefter dix mil coups de ca- 
» non , avant que l’hyver vienne, n’ayant que 
» les gens de la ville là dedans , il eft à pre- 
» fumer qu’ils parleroicnt un autre langage. 
» Le liege n’en peut eftre levé par les ellran- 
V gers non adveriis, ny par ceux du dedans , 
» la Gendarmerie ayant fait monftre, & eftans 
A aux garnifons ordonnées pour eftre en cami| 


ii^ Mémoires 

1» pagne à l’inftant qu’il leur fera mande. Et 
» pour autant que les evenemens de la guerre 
» font douteux, & que peut-eftre elle ne fé 
» pourra prendre par force , qu’une armée i 

» coufteroit beaucoup, mal-aifée à entretenir i 

» l’hyver : femble qu’il fera nécelfaire quand 
1) on commencera à defefperer de la forcer j ^ 

» de faire des forts à l’entour du collé de la ^ 

» terre fur les advenues. L’on tient qu’il y a | 

» certains marells qui y pourront ayder, (k du 
if collé de la mer en faudra faire pareillement, I 

» pour tenir le port bridé par des gens qui les 
» tiendront ferrez. Le commerce i la liberté j 

» perdue, le peu de vivres Sc efperance de 
» fecours ellrangers à caufe de l’hyver, tout 
» cela les fera peut-ellre venir à la raifon , & 

» fera nécelfaire de tenir tout l’hyver quel- 
» ques galleres Sc vailfeaux, pour (s’il y vient 
f> des pyraies defadvouez d’Angleterre) par 
» le moyen defdids forts fur le port, & les 
» vailfeaux les empefeher. S’ils font) tenus de 
» court jufques à Pafques , il y a apparence 
» d’en avoir bonne ilfue. Et parce que ledid 
• Strolfe a grande quantité d’hommes qu’il 
P ell befoin de retrancher, fera incontinent 
» depefehé le Sieur de Biron , afin de voir s’il 
P les pourra avoir par douceur, pour foudain 
P après avoir feeu fon opinion , licencier ce 
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DE Mess. Gaspard de Tavannes. x,j^ 

* qui eft de furplus, ou bien retenir tout pour 
» venir aux prifes.'Et faut confiderer que par 
» tout ce que defTus, foit l’amitié ou la force, 

» eft necefîaire que lediél Sieur de Biroa 
» donne advis audid Sieur de Strofle , pour 
» approcher ou reculer fes forces ». 

Le Sieur <le Biron proche la Rochelle, les 
Rochellois font advertis des deffeins , des en- 
treprifes par MM. d’Alençon, de Navarre, de 
Condé, de Montmorency, lefquels les affeu- 
rent qu’ils ne manqueront de Chef, les admo* 
neftant de gagner temps, & tenir en longueur, 
fur l’efpoir de traider. Le femblable eft mandé 
à ceux de Languedoc & Guienne , tous lef- 
quels infailliblement fe rendoient fans l’affeu- 
xance de la Cour. Les entreprifes de la Coût 
defcouvertes (a), & les nouvelles venues que 
les Huguenots reprenoient courage, pour l’eP 
perance des Chefs fecrets de la Cour qui en- 
troient aux Confeils & deliberations du Roy : 
& encore pis , que fouvent on concluoit à la 
pluralité de voix; les pariifans Hugifenots fe* 
moient tant de difficultez , longueurs & pro- 
pofitions à deux ententes, toutes differentes, 
fous apparence du bien du Roy , ( i ) pour 

(a) Voyez rObfervation, n®. iT, fur le .feptieme 
Livre de Montliic, Tome XXVI de la Collcdüoo, 
if-îge iji)à 144. 

i ■ . ■ 
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tergiverfer les Confeils, qu’ils reduifoient en 
longueurs inutiles toutes les bonnes cohcIu- 
4ions. Et ne peut contre tant d’ennemis le 
Sieur de Tavannes empefcher qu’il ne s’y prili- 
de mauvaifes refolutions , qui fût le retarde- 
ment des ficges de la Rochelle & de Sancerre^ 
jufques apres l’hyver, & eftoient les propofi- 
•tions defdiéts partifans Huguenots, de donner 
le commandement d’alTieger Sancerre à M. 
d’Alençon , en efperance qu’il feroit leur 
Chef : maintenant que la Rochelle (limple 
fiege d’une villç) ne meritoit que Monfieur 
y allaft. Le Sieur de Tavannes s’oppofe, cric, 
dit qu’il ne s’y feroit rien qui vaille fans M* 
d’Anjou , qu’il ne falloir envoyer à Safteerre 
M. d’Alençon plus jeune des trois freres , 
lequel n’ofant dire qu’il s’entendoit avec les 
ennemis i allégué que la ville n’eflant forte, 
il l’auroitipluftoft prife que.fon frere n’auroit 
pris la Rochelle , & s’en prevaudroit au mef- 
pris de fon frere , qui feroit pour les mettre 
mal enfemble. Et comme il efl; force en plu- 
lieurs propofitions à un Confciller d’en quit- 
ter les unes pour obtenir les autres plus im- 
portantes , fut contraint de confentir à fon 
regret , qu’allant M. d’Anjou à la Rochelle , 
M. d’Alençon & le Roy de Navarre l’accom-. 
pagneroient : au lieu qu’il luy fembloit (les 

foupçonnant]^ 
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fùüpçbnnant) qu’on les tint auprès du Roy, 
prévoyant qu’ils feroîent (a) en partie caüfe 
(comme ils furent) que la Rochelle ne’ferôit 
prlfc'. Il s’y adjoind une plus grande faute, qui 
advint de l’apparence de profperité des affai- 
res , auquel cas les femmes & les enfans fe 
veulent difpenfer de là creance de ceux à qui 
ils.fe confeilloient. Le Marefchal d’Amville 
demande d’eflre. envoyé en fon gouvernement 
contre les Huguenots. Le Roy Charles gagné, 
la Reyre s’y accorde contre l’advis du Sieur 
de Tavannft; auffl Ton voyage fut la perte du 
Languedoc (b), parce qu’il favorifa entière- 
ment les Huguenots , & enfin fe joint avec 
eux , & lors commença le Roy à cognoiftre 
qu’ils ne faifoient les chofes qu’à moitié , 8c 
leur imprudence de remettre aux Confeils 
ceux qu’ils avoient ofîencez. Le fieur de Ta- 
vannes voit clair, cognoift le mal, '& n’a affez 
d’authorité pour y remedier j n’abandonne & 
jie laifie de travailler j crie, donne advis à ce 
que l’on creuft qu’il n’ignoroit rien de ce qui 

(a) On verra le diveloppement de ces intrigues dahs 
les Mémoires de Henri, Duc dé Bouillon, qui lui-mémc 
ÿ participa. 

(b) En TS7f, le -Maréchal d’Amville fe confédéra 

avec les Proteftansj c’eft ce que la fuite des Mémoire* 
nous apprendra. % ~ 

Tome XX FUI. ' B 


i8 MiftiHOiRis- 

devoit advenir. Si Tes confeils cuiïent eflé fui-* 
vis, ou que fa maladie ou fa mort ne fufl inter* 
venue, il luetioit fin aux guerres, & donnoit 
repos à la France, qu’il euft exemptée du pré- 
texté de la ligue des Catholiques , & de tant 
de meurtres, bruflemens, rançonnemens, & 
mauÿ advenus du depuis. En ce mefme temps 
que les affaires multiplioiem, il eferivit à la 
Reyne. 

Lettre du Sieur de Tavannes à la Rej'ne, fur 
le mef ontentement des Rartijudi Huguenots 
après La Saint-Eanhelemy , 

AME, je ne vous puis parler de 
» l’entreptife de Sancerre, ainfi que m’avez 
»- mandé fans parler de tout, cflant celle en- 
» treprife (qui ne s’y prendra de bon pied) 
» pour rompre les autres ja délibérées éic 
» acheminées , principalement celle de la 
» Rochelle. Toutes les deux eulfent eflé 
» avec raifon jufqucs icy eflimées les plus 
» importantes; mais à cefle heure, il y faut 
» joindre celle du Languedoc pour la troi- 
» fieme , à caufe du grand nombre de gens 
» de guerre qui y font , aifez à fecourir par 
ÿ le cüflé de Geneve où font retirez la plus 
» fl aude part des bannis , qui iraidcnt couv- 
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» me vous pouvez penfer avec SuiHes Sc Al- 
» lemands ^ 8c ne leur faüdroit que deux ou 
» trois mil chevaux avec ce qu’ils ont , 8c 
qu’ils ramafferont en allant, venir palTer la 
» Saofne', & par le Beaujollois à l’entour de 
» Lyon, fe rendre en Vivarets. Voilà l’armée 
, • )» dreflee i 8c alors naiftroît le Chef qui en- 

» core n’eft defcouvert, pour edever le refté 
» du dedans , 8c plus grande force de dehors : 
)> je dis Chef , parce qu’il eft mal-aifé de 
» croire qu’ils facent ce qu’ils font, fans qu’ils 
>) en foyent refolus, la tardiveté des Gouver- 
» neurs leur ayant donné loifir de fe recôgnoiC* 
w tre. Or pour mener les chofes d’ordre , l’oii 
» a jà pris les affaires par le bon bout -, qui eft 
)) d’effayef d’efteindre ce feu par-tout tout à 
» la fois j finon du tout , au moins garder de 
> s’agrandir : 8c ce par les expéditions faiéles 
» au Sieur de, Biron pour la Rochelle, M. 
» l’Admiral pour Guienne , M. d’Amville 
» (feulement hier pour l’avoir tard demandé) 
» pour le Languedoc. Tout cela doit fuivre 
» fon train , attendant qu’il y ait une armée 
» Royalle , il s’entend que les Suiffes feront 
» arrivez , & que le Roy commandera à 
» Monfieur s’en aller au Camp , Sa Majefté 
» favorifant (s’il luy plaift) fon armée en s’eu 
»■ approchant * afin de plus facilement rece 

B i 
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» voir fes commandemens, & lui faire emen- 

» dre ce qui fe paffera pour fon fervice. J’ai 

» nommé cefle armée Royallc, d’autant qu’il 

» n’en faut qu’une pour allcr.commencer au 

» bout le plus preffé 6i important, foit de la 

» Rochelle ou du Languedoc ; celuy que Sa- 

» dicte Majefté voudra choifir, & que les oc- 

» cafions le délireront lors de l’arrivée defdids 

» Suiffes en Bourgogne, pour leur faire pren- 

» dre le chemin qui fera advifé. Ils pourront 

» ellre conduiâs par eau en l’un aulîi toü qu’eu 

» l’autre J mais fi je nevoy autre chofe , je ferois 

» d’advis que l’on commençait à la Rochelle, 

> veu l’importance du lieu , aulfi que l’equi- 

» page eft ja fi acheminé, & luy prefler (après 

» que l’on fera logé) un mois de pafie-temps, 

» avec tout ce qui fe pourra de vive force, 

' M pour la forcer, duram lcqucl on ne lailTera 

» d’clTàyer les IHes du collé de la mer, comme 

» auffi celuy de la terre pour la longueur. Et 

» fi on la faut, ce n’elt pas la première que les 

») Empereurs & Roys ont faillie, il fe pourra 

» lailTer un Prince dans le pays, qui refidera 

» en la prochaine ville , pour eltre par delfius 

)) tant de divifion de Gouverneurs, & com- 

» mander aux gens de guerre, qui demeure- 

» ront dans les forts de mer , & à la terre de 

t ces quartiers de delà. Si on la prend, il nq 

• * 
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» faut pas mieux, faid ou failly, Alonlleiir par 
» le commandement du Roy fe lèvera, pren- 
y> dra fon chemin avec l’armée , & le plus 
» d’artillerie qu’il pourra, droiâ en Guienne', 
» nettoyera ledid chemin devant Sa Majeflé^ 
» pour (s’il luy plaill) aller jufques à Bor- 
» deaux, à Thouloufe. Lors ne fera prefque 
» qu’un de toutes les armées de par delà , Sc 
» s’ils feront les exécutions nécelTaires : Sa- 
j> dicte Majefté par douceur, & fon armée par 
» rigueur. Me refle à celle heure de parler de 
> Sancerre : l’artillerie s’en va prefle, je loue- 
,)) rois, s’il plaill à Sa Ma je (lé commettre un 
» Prince pour cefle entrcprife , que ce fuft 
» M. de Longueville (a) , avec les forces de 
» Picardie, qui eft le Régiment de ScrvicHil à 
» neuf Eufeignes. Le pays de Champagne 
M fouklayeroit quatre Complignics, à fe r’em- 
p bourfer fur le bien des rebelles fugitifs 
P non d’autres. Nyvernais une Coinpagnle , 

(a) Léonor d'Orléans, Duc de Longueville, mourut 
peu de tcms après le (û'gc de la Rochelle. On foupçonna 
guc le poifon avoit l’.âlé la fin de fies ^ours. Quoiqu’il 
eût toujours combattu contre les Calviniftes, on crut 
qu’il avoit du penchant pour cette fefte, & que fa. 
mère Jacqueline de Rohan, Cotn^fTe de Rothelin , Te 
lui avoit infpirc. ( Voyez fon éloge dans les Addiliona 
aux Mémoires, de GaAelnau» Tome II , p. éj i. ) 
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» les environs de Sancerre, tant delà que de- 
» vers la Beauffe & Orléans, quatre Compa- 
» gnies, y compris celle de Serrioul, & lever 
» mil ou douze cens pionniers au lieu où fera 
» advifé; j’eflime que ledid Sieur de Longue- 
u ville en viendra à bout. Je l’ay nommé pour 
j> fa valeur, que ce font les forces de fon gou-r 
» vernement, où il fera foudain de retour, 
» eflant nécelTaire qu’il y demeure durant 
» l’abfencé du Roy, & confulte quelquesfoi^ 
» avec M. de Montpenfier en celle ville , 
P pour les affaires qui pafferont, mefmes n’y 
» pouvant venir (comme je penfe) pour en- 
» core M. de Montmorency à caufe du peu-» 
» pie, C Sa Majeflé n’y veut nommer un Prin- 
» ce , le Sieur dç la Chaflre (a) (qui eft Gou- 
» verneur) le doit executer. Au demeurant, 
» je ferois d’advis que la Bourgongne fift aufli 
» deux Enfeignes, à payer comme les autres, 
» & ce pour ellendre le long de la Saofne, & 
» pour empefeher le paffage de ceux qui vont 
» & qui viennent à Geneve, auffi pour gar- 
» der la ville de Mafeon de furprife. Sera aufR 
D (s’il plaift à Vos Majeftez) advifé, fi on em-r 
D pefehera le paffage des rivières : car c’efl ce 
qui les empe^he plus de converfer, & qu^ 
( a ) La Châtre , d’une des plus îlluftres Maifons 
Gouverneur dç ççttc Province, 
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• les fafcha amant aux autres troubles. Cela 
» eft un peu preîgnant pour le commerce j 
» mais il ne. grèvera gueres aux maichans & 
» autres , de prendre des pafTeports des fu- 
» perieurs Catholiques des lieux d’où ils par- 
»* tent. Il eft vray qu’il y a beaucoup de def> 
» pence , 3c de peuple foullé en tant d’ar- 
» mces J mais le feu qu’on elleindrûit à un 
» bout , fe r’allumera à l’autre , comme did 
» e(l , & fi ne laifieroit votredid peuple à 
» efire foullé par vos ennemis en les renfor- 
» çant. Et eft raifonnable ( quoy que l’on 
veuille dire) que les biens des rebelles fu- 
» gitifs portent celle defpence, &. y eflablifi- 
» faut bous Commiflaires , au préalable met- 
» tront à part la quotte d’un chacun poiir le 
» payement des regiflres, & le furplus, pour 
» le payement des gens de guerre. EU necef- 
» faire'de penfer aux Officiers, de quoy vous 
X) pouvez faire profit , fans admettre tant de 
» refignations , dont la plufpart de ceux qui 
» les demandent, tirent profit fans que vous 
J» le fçachiez. J’eftîme (fauf meilleur advis) 
» fi chacun va droicl en befoiigne, pour l’exe- 
» cution de ce que delTus , vous fortirez d’af- 
» faires avant que vos ennemis puiirent eôré 
)» fecoums comme ils le promettent-. 

Depuis U donna ceû advis fur la non» 

B 
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velle de l’emreprife faillie de la Rochell* 
& de Sançe^e, 

J 

Adv'is du Sieur de Tavannes ddajfaillïr les 
Huguenots en toutes les Provinces où ils 
yè fortifioient^ * < 

» Sancerre failly comme il eft , il eft 
» à prefumer qu’ils feront tous'leurs efforts 
i) pour fe fortifier , tant de munitions , re- 
» parations , que d’hommes. , outre ce que 
» déjà ils le font : auffi font-ils plus fuperbes 
» & courageux, ayans efté affaillis & faillis, 
» de forte qu’il efl fans doute de la pou voie 
» emporter de plein faut. Toutes - fois eft 
» à' confiderer que c’eft une efchelle pouc 
» le fecours , qui peut venir d’Allemagne , 
» que la laiffer derrière , pourroit faire efle- 
» ver tant deçà que delà l’eau , beaucoup 
» de gens , & feroit bien à propos , qui la 
» pourroit emporter avec partie de l’artil-* 
» lerie , & les bandes vieilles & de Beau-» 
» mont qui s’en vont à la Rochelle. Les 
« fufdiffes bandes vieilles font l^efperance 
V pour l’affaut dudit la Rochelle , laquelle 
prife & Sancerre , retardera les entreprifes 
du dehors , tant d’Angleterre., que villes 
maritimes, Saucçrre failly , & les fuldide^ 
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> bandes repouflees , touchera fort à la re^ 
» putation ; la Rochelle par mefme moyen 
» en danger d’eftre mal airaillie. Or , s’il 
» en faloit faillir une d’afTaut , j’aimerois 
» mieux employer le courage des foldats à 
)) bonnes enfeignes , & faillir la Rochelle 
» que Sanferre , car il n’ira pas tant de re- 
» putation , & tousjours fe pourra affieger 
» avec des forts , tant par mer que par terre. 
» Pour conclufion , fi on veut aflaycr de 
» forcer la Rochelle , je louerois que l’en- 
» treprife tirait fon train , Sc que l’on lift 
P venir près de Sanferre , jufques à cent 
)) hommes d’armes , & huièt ou dix En- 
» feignes de gens de pied , que l’on pourra 
» prendre pour les garder de promener, & 
» leur faire tiianger leur vivre. Si celuy qui 
» y commandera voit qu’il y face beaucoup , 
» l’on fera aifcment aller de l’artillerie d’icy 
» pour ce faid , car de faire retarder les 
» bandes ordonnées pour la Rochelle , en- 
•» cotes qu’elles y foient , il n’y en aura 
» pas aflez pour la tenir de court , tant 
» du collé de la 'mer que de la terre. Bref, 
V que par tout où ils tiennent des villes , 
» il les faut toutes referrer, ou du moins 
» fe faire le plus fort en la province où 
I çUes font , tant |)our les garder dç fy 
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» mettre en campagne , que pour les affa- 
V mer. Et cependant s’attacher à la plus 
» importante , qui peut appeller les ennemis 
» dehors , & n’y a remede ; car il fe 
» faut faire forts , tant de gens eftrangers, 
» que du dedans , & toutes chofes ceffantes 
». y pourvois , & à l’argent , eflant fur le 
» point d’ellre Roy du tout , & en repos , 
» ou plus d’affaires & d’hazard que jamais. 

» Si on veut alTaillir Sanferre prompte- 
» ment , faut advertir incontinent pour l’ar- 
» tillerie , car Jà une moitié eft à Challel- 
» leraux , ou bien près , pareillement les 
» bandes de Beaumont qui font bien ad- 
» ‘vancées, les Pionniers font aufft advancez 
» devers Nyort. 

» Semble qu’en toute diligence il faut 
» mander , à M. de Guyfe , qu’il envoyé 
» M. de Barbezieux à Vezellet , ou y aller 
» luy-mefme , pour y donner ordre qu’ils 
ï> ;ie s’en faififfent. J’y, paffay il n’y a pas 
» long'tcmps , en quatre jours ( s’ils la prc-. 
» noient ) ils la rendroient bien forte. C’eft 
» tout précipice à l’entour , 6c ne s’en faut 
» pas cinquante pas , tous où la plufpart y 
» font Huguenots, 6c force Gentilshommes 
» du pâïs , c’ert le chemin de venir d’AUte-'^ 
jv. magne à Sanferre. . ; 

♦ 
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» Il n’y a ccluy , parmy tant d’afTaires 
i» fiirvemis^ qui ne fufl ^en empefché do 
donner fon advis , auquel on doit cou- 
w rir : le premier , fi on doit ’remedier fe-» 
» parement à tout enfemble , ou l’un apres 
» l’autre , ou bien fi on doit commencer 
i)^ au plus fort , ou au plus foible , ou an 
» plus important , qui eft la Rochelle , pour 
» la venue de la mer > Sc Sancerre pour 
.» celle d’Allemagne. Voicy les difficultez : 
w aflaiilant tout enfemble par le moyen des 

J) Gouverneurs , comme l’on a jà commencé, 
1» c’eft ruiner le pauvre peuple, qui n’aura 
i) moyen de payer le Roy , & peut eflre 
» ne feront guieres ; mais l’on refpond à ceft 
» article : fi vous ne tenez la campagne , 
» ils la tiendront , feront la ’mefme ruine 

V du peuple & pire, enfin auront armée aux 
U champs , prendront des villes , croillront 

K) leurs forces de partie des hommes mefmes 
y que vous auriez , leur réputation augmen- 

V tera , tant dedans que dehors. Par ainfi je 
D dits ( fauf meilleur advjs ) que l’on doit 

V effayer de pencer cefle maladie tout à I3 
fois , pour éviter que pençant un bras feu- 

» lement , les autres membres vinlfent à 
9 pourrir , & faut fuivre ce qui eft ja com- 
p mçncé I auffi-bien le§ hommes levez nç 
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A l’entreront en leurs inaifons , ains cher-* 
» cheront party.^t femble eftr^ necelTaire 
» commencer plus vivement aux plus dan- 
» gereux , qui efl la Rochelle , & en toute 
» diligence y donner Ordre furtout du cofté 
» de la mer , pour ofler rcfperanee du fe- 
» cours , lequel ne peut entreprendre de 
» loing : ains eft neceflaire qu’ils fe fai- 
» liflent des Ifles, lelquelles il faut garder, 
» & le cofté de la terre , fuivant ce qui 
» efl délibéré , & tenter cela de tout cc 
» que l’on pourra. Cependant fera accom- 
» mode le fufdid cofté , pour fi on venoit 
» à la faillir , empefcher le fecours &i l’em- 
p porter à la longue. Pour Sanferre , qui 
1) auroit moyen de l’alfaillir fans incommo- 
> der ou rompre ladiâe enireprife dp la 
» Rochelle , j’en ferois bien d’opinion ‘ mais 
» il faut mefurer fes forces , tant d’hommes 
, » que de munitions. Le moins qu’on fçau* 
» roit faire , c’eft de mettre quelques forces 
» près d’eux , avec un Chef pour leur faire 
» manger leurs vivres. Somme que mon opi- 
» nion eft , de pencer la maladie par tout , 
» ainfi que l’on a délibéré , & faire le plus 
» d’effort à la Rochelle , comme premier© 
» & plus importante ; Sancerre le fécond » 
» pour lequel entreprendre , foyent mefurée« 
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% fes forces & munitions , comme dit efl. Et 
» feroit bon d’avoir l’opinion de tous ceux 
» qui l’afTaillirent l’autre fois , & qui depui» 
» ont elle dedans », 

'iAutre advis pour U Languedoc , fait à Paris 
le quin^iej'me Novembre mil cinq cens fep» 
tante deux, 

» Vous avez fagement refolu les afFairei 
» de ces rebelles , ^eflimant que vous fer^ 
» fervy par tout de bonne foy , & que vos 
»’Miniftres iront de bon pied, comme il 
» eft à prefumer qu’ils feront. Toutesfois , 
» non pour eftre foupçonneux , ny pour dire 
» mal d’autruy ( ne voulant mal à perfonne)' 
» mais pour vollre fervice, & fe tenir fut 
» fes gardes, je dits que vous devez confi- 
a> derer les Grands qui font rrial contents , 
» & qui mettent la main à la pâlie pour 
> celle execution, comme le Marefchal 
» d’Amville , que j’eftime homme de bien , 
* neantmoins de la maifon des fufdits mal. 
î> contents. Ses Ellats ont ellé dernièrement 
»» donnez au mefeontemement du Sieur 
» de Joyeufe , il conduit le principal en- 
» droid de ce Royaume , où il y a plus 
d hommes j & à propos , pour eftre rcii- 
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» forcez d’Allemagne par Geneve , où foht 
» la plufpart des bannis , paflant par la ri* 

» viere de Saofne , pafTeroient à l’entour de 
y> Lyon en Vivarets deux mille chevaux' ve- 
» nam de ce codé là , luy fa robe tournée * 

» le Languedoc & Narbonne bien esbran* 

J» lez, avec une armée & artillerie de bout* * 
» pour faire bien du mal. Je defirerois ( fauf 
» voftre meilleur advis ) que vous depef- 
» chafliez deux Gentilshommes j l’un devers 
» ledit Marefchal , l’autj;e pour couverture 
?) devers l’Admiral de Villars , encore qu^il 
» n’en foit befoiri , pour entendre leurs de- 
j) portements & necefUtez* Celuy devers 
» lediét Marefchal , accord & fort advifé , 

» à fin de cognoifire fi ces guerres là fe 
» meuvent avec feinte , ou à bon efcient y 
7> 8c apprendre ce qu’il fe peut de tels 
» négoces , auquel fera baillé bonnes in(* 

» miétions , mefmes pour le contentement 

> dudid Joyeufe. Cecy peut fervir pour pre* 

> venir à voir voflre cœur à repos, fçavoir 
w comme tout va * un contentement à ceux 
3 » qui font bien , de les envoyer viCter, 8c 
■» où vous defcülivrirez quelque malheur y 
» voftre armée fera debout pour y courir , 

» comme au feu le plus allumé , & remettre 
» i’entreprife j apres l’avoir eftaim il pourra- 
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% pafTer par le Dauphine, & vous fçaurea 
» comme vos atïaires vont, par tout. » 

CHAPITRE XXI X; 

D'iverfiu des opinions dans le Confeil du Roî* 
Conduite ferme du Sieur de Tavannes, Il 
demande la Capitainerie du Château de. Di- 
jon , pour fon fils , Guillaume de Saulx,.- 
Le Roi gratifie le Sieur de Tavannes du 
'Gouvernement de Provence." fa riponfe en 
recevant ce bienfait du Roi. Il prejfe pouf 
que le Duc d'Anjou aille a ffieger la Ro- 
chelle. Sa hauteur par rapport au Sieur 
de Rets. Ses conjells à Charles IX. Il 
tomle malade. Le Duc d'Anjou , Avant de 
Je rendre à l^ Rochelle y vient le voir. 

L E Sieur de Tavannes nomme M M. de 
Moinpenfer & de Longueville , pour eflre 
ferviteius de Roy , non partirants^ l’un Gou- 
verneur de Paris , & l’autre pour alTieger 
Sancerre , que le Roy devoir venir à Poic- 
tiers, s’approcher de la Rochelle. Il n’efl: 
creu qu’à demy ; Sa MajehC ne bouge de 
Paris , & ne fe pouvant obtenir M. de Lon- 
gueville pour Sancerre , obtint celle charge 
pour la Châtre, Gouverneur du pais ; mal- 
gré luy* fut fait plauciic au Marcfchal d’Am-* 
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ville d’aller en Languedoc , puis que lei 
affaires des Provinces eftoient derparties au>i 
Gouverneurs ; ainfi le confeil fuivy paf 
moitié , les affairés au femblable n’alloient 
bien qu’à demy , ineflange de jeunes con- 
■feils , des vieux , des fages , des ignorans ^ 
.des fidèles & infidèles , par le manquement 
.des fuperieurs , differens mémoires inutileà 
font jetés aux conféils pour traverfer letf 
.bons advis du Sieur de Tavannes , contraind 
d’y refpondre. Coconnas ( pouffé d’ailleurs) 
propofe l’entrêprife de Malte , Citadelle de 
ïa Sicile , par les Chevaliers François , 
moyens certains ( dîfoit-il ) £ occuper Vltalicy 
que cejle fonereffe lie fervoit q£aux Efpa- 
gnols y donnoit facilité de la furprendrè. Le 
Sieur de Tavannes qu'il falloît pa- 

cifier les troubles de France , qu'il n'efloît 
jujle de deflruire une fi belle Religion y iiii-i’ 
portante à la Chrefiienté contre le Turc , pour 
V inter e fl d'un Royaume particulier. Autres 
advis font donnez , pour endormir & oc-* 
cuper le Confeil , de vanité , reformation 
d’habits , de baftiments* Le Sieur de Ta- 
vannes contraind perdre le temps à ref- 
pondre , dit : que l'un efioit chaflié par foy- 
mcfme ; l'autre de baflir ne fe devait défen- 
dre y que c' efioit la vie des pauvres , 6/ moyen. 

de rendre 
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rendre aux fubjeâs ce qui s* exige d'eux» 
Les Secrétaires d’Ellat, nommément Villeroy, 
travaillant fous luy en Ton logis , luy de* 
mandoient d’amples mémoires ; il s’en moc- 
quoit , difant qu’il auroit plufloft fait de* 
depefches entières , s’ils ne pouvoient com- 
prendre ce qu’il leur faifoit entendre fi clai- 
rement. Le Roy le vifite eftant malade » 
femble qu’il ait tout le crédit de la France j-., 
Fenvie ( joinâe à la faveur ) ne l’efpargne ; 
fes ennemis firent que Saind-Jean de Mont- 
gommery eut querelle à moy (a) , luy ayant 
donné un foufflet , j’en fortis autrement que 
fes mal-veuillans n’efpcrotent. De meûue 
d’une querelle qui me fut fufcitée contre 
Montagnac , pour l’Abbaye de Fontenay. La 
Capitainerie du Chafleau de Dijon , vacque 
par la mort du Sieur de Treftondam , auquel 
le Sieur de Tavannes l’avoit faiâ donner; 
ma mere luy en efcrivit pour moy , les 
malheurs qui me font advenus du depuis en 
la ligue ja predeftinez l’empefchent. Mon 
pere me commande de l’aller demander pour 
mon frere , me flatant qu’il ne falloit m’ar- 
refler en la Province , j’obtins celle charge 
du Roy pour mondiâ frere, à onze heures 

s 

(a) Ces anecdotes font peTfonnelles au Vicomte de 
fCavaanes RddaAeur de ces Mémoires. 

XXFIII, G 
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du foir. Le Roy, la^Reyne, M< d’Anjott^ 
& le Sieur de Tavannes , eftans dans tin 
Carrofle au chemin de Monceaux , un Cour- 
rier apporte la mort du Comte de Tandes, 
Gouverneur de Provence. Leurs Majeftez 
difent , advifons à qui nous le donnerons ^ de- 
mandent au Sieur de Tavannes qui il en 
faloit pourveoir , il refpond : donne^ le à un 
homme de bien y lequel ne dépende que de vous* 
De retour à Paris le mandent , luy difent î 
nous avons fuivy voftre confeil y & donné 
le Gouvernement de Provence à un homme de 
la condition que nous ave^ confeillé , qui ejl 
vous. Luy ( au lieu de les remercier ) diâ S 
je faits autant pour vous de l'accepter eflant 
tel que je vous fuis , que vous faites pour 
moy de le me donner. Revenu en fon logis, 
il treuve fa femme &-fes ferviieurs en aile- 
greffe de ce Gouvernement : lans efmotioi» 
non plus que s’il en fuft efté refufé j ils me 
donnent , dit-il y du pain quand je n'ay plus 
de dents. Adverty par le Prince de Condé 
( efperant le mettre mal avec le Sieur de 
Rets ) qu’il n’avoit eu l’Admirauté de Pro- 
vence , il retourna au Roy , dit : qu’i/ n* 
voulait point de cafaque fans manche , qu'il 
luy. rendait Jon Gouvernement i auITî tofl le 
Sieur de Rets cede l’Admirauté , âe fembloi^ 
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qiie le Sifeur de Tavannes ne poiirchairaft 
'des Eftats , ains qu’il les acceptaft par force. 
Eflant en pouvoir, à la Saind - Barthélémy j 
d’en demander , fe contente de faire donner 
la Compagnie du Sieur de la Rochefoucaut 
au Sieur de Mortemar fon beau fils j bien 
left-il qu’y ayant cinq Marefchaux de France, > 
il les fît réduire à quatre. L’Admirauté de 
France fut donnée au Sieur Marquis de 
.Villars , qui eflôit fupernumeraîre , & nè 
demeurèrent que quatre Marefchaux de 
France , fuyvant l’anciehne forme. Le Sieur 
‘de Biron empefché à la Rochelle par les 
advertifTements & artifices des traiftres 8c 
mal contents , mande au Roy qu’il efloit 
befoin du Sieur de Tavannes, lequel ( voyant 
qu’il ne faifoit rien qui vaille ) prefîe 
le partement de M. d’Anjou, fe met à faire 
Teftat de la defpenfe de l’armée de la Ro- 
ichelle , & ceux qui le dreflent avec luy 
mettent cinquante mille francs par mois , 
pour le plat de M. d’Anjou , General. A 
qtioy le Sieur de Tavannes s’oppofe, le 
yeduiâ a dix mille , ce qui eftonne ceux 
qui eftimoient qu’il dependifl de M. d’An- 
jou , l’ayant aflîfié ez batailles de Jarnac , 
Moncontour. Ils fe mefcontentoient , le 
Sieur de Tavannes difoit ffavoir une finejjfe 
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jfour tromper J'es ennemis , qui ejloit d'ejlrf * 
homme de bien ^ & y drejfer toutes fes actions ^ 
tellement qu' ayant un Roy en France y il ne 
dépendait que de luy. Le Roy Charles y 
joyeux de recognoiftre en celle aâion qu’il 
elloit plus à luy qu’à fon frere » & luy en 
voulant parler , le Sieur de Tavannes dit en 
prefence de M. d’Anjou : Sirey le plus grand 
honneur que fpaurmt avoir Af. vojîre frere y 
eJî'tPefire voflre très-humble ferviteur & fub- 
jet. Il fe faifoit des Ediâs pour ofler le de- 
fefpoir aux Huguen«ts, qui ne fervoient qu’à 
leur donner courage » fuggerez des nnalcon- 
tans Princes R' Seigneurs , malgré le Sieur 
de Tavannes, lefquels malcontans ne s’oferent 
déclarer tant qu’il velcut. Apres que le Ma- 
refchal cPAmville fut party pour le Lan- 
guedoc , le Comte de Rets deliroit affeurer 
un Eilat de Marefchal de France, fait courre 
le bruiâ de fa mort, & qu’il en efloit potir- 
veu , pour accouftumer de ne ireuver mau- 
vais quand il vacqueroit , s’il le demandoit. 
Le bniid que le fieur de Rets efloit Ma- 
refchal de France , vint au Sieur de Ta- 
vannes , qui le treuve mauvais , le reçoit à 
injure ( comme fi les perfonnes indignes 
eflans promcuz aux Ellats, rendoient ceux 
qui eu pofiedent de pareils plus abaiflez.. 
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Ce qui Kiy fit rerpondre (*a) : fi té Rojr 
dorme au- Sieur de Rets un Efiat de MareJ- 
chai de France, je donnerajr le mien à mort 
Valet. Au contraire lors qu’un homme de 
valeur n’eA pourveu fdon fon mérité, c’efb 
.faire à fon- honneur que les irrcapabîes & 
ignorans y foient pourveuz ; parce qu’en ce- 
temps tous ceux de valeur en font exclus-^ 
dfefquels il fe peut dire du nombre. 

Les Sauvages cognoilTent le feu en fe bruf- 
Ihnt, les Frinces les affaires en les brouillant,.' 
Les Roys François & Henry II cauferent les 
troubles par le trop d’agrandifl'ement deceux- 
de îjuife & de Montmorency, qni.prepofe- 
rent. leur manutention à celle de la poflerité^ 
de Leurs Majeflez. Le Sieur de Tavannes 
prévoyant, advifc le Roy Charles de ne 
dbnner biens , charges ny honneurs à ces- 
deux puiffames familles, les abaifler fans les. 
défefpérer, eflever huid ou dix égaux à eux, 

fa) Cette réponfc dure du Mar(?chal-de Tavanncî,. 
étoit d’autant plus mal fondée, que la Maifon de Gondy 
appartenoit par les femmes à celle de Médicis, & aux 
fopîUcs les plu* dîftlnguces de la Tofeane. L’extraiüioi» 
étrangère du Maréchal de Rela, le crédit qu’il eut, les. 
lichclTes qu’il acquit , & fa haine contre les Froteilans 
l’ont fait cruellement dénigrer. ( Additions de le La- 
koaieur aux Mémoires de Callelnan,Tame II, p. 104. y 
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non leurs parens ny amis : ains qui dépendif- 
fent feulement de Sa Majeflé , & ne donner 
rien à la faveur de perfonne, à ce que nul, 
ne s’acquifl des ferviteurs à fes dépens. Les 
Princes de Navarre & de Condé (a) rendent 
obeyHîmce à l’Eglife à Rome par Ambaf- 
fadeurs, & défobeyflent en France fecrcttc- 
ment favorifant les Huguenots. Le Sieur de, 
.Tavannes en colere de tant d’imprudence & 
retardement , part pour la Rochelle , avec 
promefle d’eflre fuivy de M. d’Anjou; fa 
fortune, celle de la France, le rend malade 
à la première journée : Monfieur qui ne void 
que par fes yeux , s’arrefte à Paris. J’a^oi^ 
preveu^ce mal, & elïayé de m’ayder de fa 
faveur; mon aage & fa feverité me furent 
contraires : il difpit ne faloir donner les char- 
ges aux jeunes gens. Sa maladie cfoifl ; par 
fon commandement je cours à Paris deman-^ 
der fes. EAats pour mon frere & pour moy j 
l’efpoir de fa fanté rend tout facile , il n’y a 
point de Sergent, pour adjourner les Roys de 

(a ) Le Roi de Navarre & le Priflce de Condé écri- 
virent au Pape pour lui demander Pî^bfolution : ces _ 
lettres datées du 3 Oétobre lî?», fe trouvent ainfi que j 
les réponfes du Pontife à ces Princes, dans le premicï_- 
volume des Alémoires de l’Eftat de France fous Char- 
les IX, p. 587 fuiv, 
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tenir promefle. Le Sieur de Tavannes refpli e 
un peu de fon mal , prefle tout malade qu’il 
efloit pat lettres le partement de M. d’Anjou, 
Enfin il pafla par Chartres fous Montlhery , 
vers luy , il liiy donne plufieurs préceptes (2) < 
entre autres , qu’il ne donnait aflaut general « 
s’il ne battoit en courtine. 

•A 

CHAPITRE XXX. 

fautes <^ui empêchent la prife de la RochelU». 

Relation de ce Jtégff, On appelle Nlontluc^ 

' pour remplacer le Maréchal de Tavannes ^ 
malade^ Montluc ne plait pas. Le Sieur de^ 
Tavannes Je juflifie- contre ceux qui le blâ- 
moient d'avoir confeillé le fiége de la Ro-^ 
cheiks. 

iVIoNsiEüR d’Anjou ellant arrivé en 1773 de- 
vant la Rochelle, fait cognoiltre que ce qu’il 
avoit gagné és batailles de Jarnac & Moncon-- 
tour > nç venoit de luy, mais du Sieur de.Ta- 
vannes:, pour les infinies & réitérées faïuest 
qu’il fit, tant à Pafiiegement qu’aux négocia- 
tions. L’entreprife efloit bien faiéle, c’eftoit le- 
moyen de finir la guerre , nonobflant toutes» 
imprudences , contrarictez , trahilbns & fan-, 
.tes, extrefrnes J, la Rochelle efloit prife , &: le- ' 
party H uguenot d.eflaiél ,, fi L’on eu fl eu dcl^t 
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prudence. Monfieur ayant perdu le Sieur de 
Tavannes , fur lequel repofoient tous fes 
Confeils de guerre & de paix, ne fceut à 
qui fe fier : les uns foupçonnez, les autres 
ignorans, tiennent le Sieur de Biron pour 
intelligent des ennemis, qui n’eftoit entré en 
crédit que par lediâ Sieur de Tavannes , fe 
confeillei Méflleurs d’Aumalle & de Nevers, 
imerelTez au party, non des plus experts, 
pour les négociations à Meffieurs de Ville- 
quier & Chiverny. L,a Noue (a), plus fin 
qu’eux , obtient d’entrer à la Rochelle , pro- 
met de la faire rendre, & au deffaut de ce, 
d’en fortir quand il feroit rappellé ; impru- 
demment il luy eft permis d’y rentrer, là 
où il fait le contraire , & monflre aux ha- 
bitans la réfiftance & l’ordre. Quelques advis 
que les Rochellois eulfent , que les Princes 
& le tiers de ceux qui eftoient au fiege te- 
noient pour eux, il les trouva fi défordonnez 
& eftonnez, que s’il ne leur eufl remis cou- 

(a) La conduite de la Noue eft préfentee ici fous 
nn afpeâ défavorable. Dans la Notice qui précédera 
les Mémoires de cet homme célèbre, nous rétablirons 
les faits conformément à la vérité : en attendant, le 
Lefteur peut coiifulter rObI«rvatlon , n®. ii, fur le 
fcpticme Livre de Montluc , Tome X^iVI de la Col- 
lection, p. 139 à 144^ 
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tage , ordre & afleurance, ils traidoieiit, 8c 
fut caufe ledid la Noue de ce qu’ils tindrent : 
après y avoir mis bon ordre , & demeuré de- 
dans deux mois , révoqué il s’en revient ef- 
frontément, & fut receu plus fottement. Il 
avoit Stroffe & autres pour amis , qui aveu- 
glez d’amitié particulière , le favorifoient 
inadvertamm'ent à la myne de la caufe gene- 
rale. La Rochelle invertie , Monfieur artiége 
non du corté plus foible, ains du plus com- 
mode logis , qui erteit le plus fort. L’hyver 
cmpefche d’artieger du corté des marerts , là 
où, l’erté venu, fe devoit faire le principal 
cfFeô; la ville n’eftoit fortifiée de ce corté; il 
y avoit plufieurs remedes pour combler 8c 
aller par dertiis les marerts. M. d’Anjou qui 
n’avoit plus perfonne d’autorité avec luy, 
de qui il trouvaft bonnes les corredions , & 
qui furt comme le Sieur de Tavannes, lequel 
fouvent aux guerres paflees luy rompoit fon 
rideau , le faifoit lever forcément , luy re- 
prochant s’il n’avoit honte que fix mille hom- 
mes à cheval l’attendilTent devant fon logis, 
le forçoit d’ertre foldat contre fon naturel. 
Il fe loge à une lieue de la Rochelle, au lieu 
qu’il en devoit ellre à une moufquetade , 
caufe de grands inconvéniens ; la noblerte 
loge à l’entour de luy j elloignée d’une lieue-. 
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des trenchées. Les Rochellois fortoîent forts 
en gros, y avoient fait de grands effeâs avant 
que la nobJeflTe euft l’alarme. Et quand il 
faloit faire quelque entreprife, les Rochellois 
les voyoicnt venir de loin, tout fe gouvernoit 
avec telle imprudence & mocquerie , qu’il 
fembloit n’ellre là que pour perdre tous les 
Capitaines & la noblefle de France, Trois 
cens Capitaines y moururent , quatre Maif- 
tres-de-Camp & un Prince (a). Ils pouvoient 
cÜrc quatre mille hommes dans la ville , 
pour la quantité des profcripts qui s’y eftoient 
réfugiez. II s’y fit des miracles, vingt mille 
hommes efloient en bataille pour donner 
l’alTaut au baflion de l’Evangile ; apres que 
les mines eurent jouées , l’alarme fe donne 
a la telle, quatre hommes fortent pour quérir 
un mort, en mefme temps l’alarme fe prend 
a la queue pour de la poudre brullée : une 
terreur panique fut fi vehemente, qu’il s’en- 
'liiit cinq mille hommes fans fçavoir pour- 
quoy. J’allay choiél au fofTé, & l’alarme efloic 
cefice , que la queue de nos troupes fuyoit 
dans les marells, tant il y avoit du défordre» 
^ .préfage de gens ellonnez, gagnez ou mal-af-- 
fctlionncz. Lors on cognent la faute qu’on, 
avoit faite de mener à ce fiege Àï.. d’A,lençoH;^ 
... (a) Le Duc d’Aumale.. 
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le Jloy de Navarre & le Prince de Côndé 
pial-coniens , afliflez de plufieurs de la no- 
bleffe. Ils advertiflbient journellement ceux 
de la Rochelle de tout ce qui fe déliberoit 
dans l’artqée ; mefmes les Ingenievirs Sc fol- 
dais de la ville fortoient en habits degnifez, 
eftoient conduiâs par eux en toutes les bat- 
teries, tranchées 8c mines, le foir retour-r 
noient dans la ville en feureté. Ces Princes 
recogneurent ceux qui eftoient mal contens 
en cefte armée, dont ils fe trouvèrent un ft 
grand nombre, qu’ils tindrent Confeil s’ils 
changeroient le refte, & fe retirer à la Ro- 
chelle. Ceux de la ville n’en furent d’advis, 
çraignans qu’eftans receus dedans, eux n’en 
fuflent plus les maiftres. Il fe fit plufieurs 
. grandes efcarmouches , forties de deux & 
trois mille , qui leur eftoit bien aifé pour les ' 
advis qu’ils avoient , fouventxeux qui eftoient 
en garde les favorifoient. La confufion aug- 
mente depuis la mort de M. d’Aumalle, qui 
y fut tué : plufieurs parlemens furent mis en 
avant, pour tromper les uns & 'les autres. 
Enfin s’attaque le baftion de l’Evangile d’un 
çofté, M. de Guife donne aux cazemates de! 
l’autre , il reuffit ce jour-là le logis fort in-:' 
çoinmodé au pied des ruynes du baftion. 
Nous gagnafmes avec M. de Guife -quatre 
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traverfes ou cazemates du foffc, d’où if fe 
retira, & nous laifTa Clairemont-Tallard (a). 
Grillon (b) & moy pour la garder. A l’arrell 
de la nuid , avec cinquante hommes, nou» 
fouflinmes une fortie de cinq cens. Claire- 
mont-Tallard fut tue , pour ne m’avoir voulu 
croire , & pour eftre allé au-devant des en- 
nemis ; nous fumes contraints d’y aller avec 
luy, quoyque nous devions attendre dans 
les cazemattes ; eux repouffez., & nous fans 
fecours , fumes contrainûs de quitter ce que, 
nous avions gagné. Montgommery vint avec 
une armée d’Anglois : mais voyant la carra- 
que enfoncée dans le port, flanquée de deux 
forts en terre, les vaHTeaux ronds, & leurs 
galleres bien ordonnées, il perdit courage,, 
prenant excufe fur une canonnade qui rom- 
pit le mas de fon admiralLc , tirée des canons 
qui efloient en terre, &: fe retira. Je m’eftois 
embarqué pour combattre dans la gallere 
royalle , & jugeay avec les autres leur peu 
de cœur : fans l’afleurance , lettres, advis» 

(a) Clermont - Tallard , delà même famille que cet 
Seigneur de Monloifon dont on a parlé dans les Obfer* 
Tâtions fur les Mémoires de Bayard. 

(b) Grillon, an des Gentilshommes d» Roi, felo* 
Srantoiae, 


Digitizêd by Googic 


BB Mes». Gaspard de Tavanneï. 4^ 

YTÎeres des brouillons du camp, les Rochel- 
lois euflent traiâé vingt fois, & mefmement 
voyant ce fecours s’en aller. Il fe fit plufieurs 
mines, les Enfeignes furent portées à un 
affaut avec tant d’imprudence & inconfidé- 
ration , que tout reffortifibit à la perte : & 
voyant que la , maladie du Sieur de Tavannes 
rengregeoit^ le Roy envoya quérir le Sieur 
- de Montluc, qu’on difoit avoir beaucoup de 
réputation (a); on n’y trouva pas ce qu’on 
en avoit efperé. Et voulant ufer de la mefme 
liberté que le Sieur de Tavannes ufoit avec 
M. d’Anjou, blafmant fes delices & fa négli- 
gence, il le trouva fort mauvais , parce qu’il 
n’avoit la mefme expérience requife , telles 
ment qu’il ne fervit de rien , & s’en retourna. 
Xa relillance de la Rochelle donne courage 
à tous les autres rebelles qui accroiflbient 
journellement : plufieurs blafment ce fiege 
& le confeiller d’iceluy , duquel ce n’eftoit 
la faute , ains de ceux qui n’avoient exade- 
ment fuivy fes advis. Aucuns difoient que 

( a) Lifez, pour la juAification de Montluc, l’Oblcc' 
vation , n®. 1 1 , fur le fepticme Livre de fes Mémoires, 
Tome XXVI de 1 « Collcélion, p. 141. On y verra, 
oomme le dit ici le Vicomte de Tavannes, que la di« 
-vUion des Cheis , la haine de parti Si les rivalité^ , fuea» 
f vorter ropécation. 
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le Sieur de Tavannes faifoit le malade, poiiif 
avoir jugé l’entreprife mal-aifce ; les gens dé 
bien ôc d’eniendement au contraire , que le 
confeil ellûit trcs-bon, les exécuteurs mau- 
vais & ignorans. J’efcrivis au Sieur de Ta- 
vannes depuis la Rochelle, qui me refpondit 
briefvement, que les bons & les mauvais par~ 
loient félon leurs cœurs ^ qu?il avait confeillé 
ce qu il de\>oit , qu'on ne luy pouvait imputer 
les fautes d'autrny. A la vérité, s’il euft eflé 
à ce fiege , il eut bien fait fortir M. d’Alen- 
çon &: le Roy de Navarre de l’armée à la- 
quelle il eut mis un meilleur ordre; infail- 
liblement la ville euft efté prife , & le pariy 
Huguenot ruyné. Il avoit efté creu trois fois 
mort, & prévoyoit bien qu’il ne la pouvoir 
faire longue. Le Roy & la Rcyne le vindrent ^ 
voir à Chanteloup , fept lieues de Paris , où 
il eftoit malade , il leur donna plufieurs bons 
advis & confeils , entre autres qu’on pour- 
fuivift le fiege de la Rochelle , qu’elle fe 
prendroit enfin. Il fit courir une defi’ence icÿ 
inferée contre ceux qui le blafmoient d’avoir 
donné advis d’attaquer la Rochelle; ' - 


\ 

» * * 
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beffenee du Sieur de Tavannes contre ceux 
qui le blafmoient d'avoir confeillé le fiegi 
de la Rochelle, 

d < Pour autant que quelques-uns trouvent 
» à dire à la façon de laquelle a eftc entre»- 
» prife celle guerre , pour ne s’eftre ireuvez 
» aux premières délibérations ; après que Sa 
» Majellé eut évité les furprifes de l’AdmiraJ. 
» & fes adherans, difent qu’il n’efloit rai- 
» fonnable d’entreprendre la guerre en tant 
» de lieux dans le Royaume, qu’il valloit 
» mieux drefler une armée bonne & forte 
» la mener en Guyenne ou Languedoc , fans 
» le vouloir amufer à la Rochelle , qui tous- 
* jours fe fut bien prife à l’exemple de Ca-* 
» lais, que les fufdiâs pays de Guyenne &i 
» Languedoc réduits, l’on eut peu aller à 
» ladiâe Rochelle en temps plus propre qué 
» l’hyver, tiennent le partement de Monlîeur 
» trop foudain , & enfin trouvent à dire à 
» tout ce qui s’en ell fait jufques icy , taxent 
» quelques Capitaines particulièrement : 
» comme fi les chofes eufient ellé faites hors 
I» la préfence de Sa Majellé, & qu’elle n’eut 
» eu le jugement fain comme elle a , pour 
» fçavoir prendre le meilleur party. A dire 
» U YCiité, il y a quelque apparence es» 



Mïmoiksi 

» leurs opinions y qu’une bonne & grofle 
» armée deuft faire beaucoup d’exécutions : 
» mais ils ne confiderent pas , que laiflànt 
» la Rochelle libre , c’ell la teflev par où les 
=» autres- fe gouvernent » c’eftoit laifler les 
» praâiques d’Angleterre, de Flandres, & 
» autres lieux ouverts ; de forte que pendant 
» que l’armée euft eflé employée ailleurs , 
» une defeente de trois mille eflrangers An- 
» glois ou Flamands euft fait fouftever les 
» rebelles , tant de Bretagne que autres deçà 
D la Dordonne (a) , 3c fe pouvoient mettre 
J» en campagne , pour , avec huid canons 
» qu’ils ont, reprendre toutes les villes de 
h Poidou , qui ( pour le peu d’hommes qui 
» fe font trouvez au commencement ) ne 
» pouvoient eftre garnies d’autres. 

» La fufdide armée eftant en un feul lieu, 
V réduire la Guyenne , comme dit eft , ceux 
» de Languedoc , d’où il s’eft veu fortir vingt 
» deux mille hommes de pied pour un coup, 
i) fous la charge du Sieur d’ Acier avec les 
» rebelles du Dauphiné, Provence, Bour- 
i) gongne , Auvergne , Lyonnois & autres 
J» lieux circonvoilins , fe pouvoient mettre 
» en campagne. Ainfi voilà deux armées rie 
J» bout pour faire un grand ravage , pendant 
(z) Lï Dordogne. , 

.» que 
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^ que celle du Roy eut efté attachée à re- 
» prendre les villes de Guyenne, lefquelles 
» fe deffendent à cefte heure comme chacun 
» fçait. Et de defemparer apres s’y eflre aita- 
» chc , cela n’eut peu apporter que du de- 
m fordre & défaveur : outre que les Princes 
» ProteAans euflênt plus hardiment délibéré 
» (voyant lefdiâs rebelles en campagne ) de 
» les fecourir , lefquels fulTent feulement 
» allé au devant du fecours. L’on pourroit 
» demander fous quel Chef eulTent marché 
» ces forces-là f Mais l’on fçait comment 
» l’union eft parmy.eux, laquelle engendre 
» le Confeil, & le Confeil Ic'Chef, à l’exem- 
» pie de l’ordre qu’ils ont mis à la Rochelle 
» & autres villes rebelles : ainfi Sa Majeflc 
» feeut bien pefer, comme clairvoyant, tous 
» ces inconvénients , occafion de quoy elle 
» entreprit d’alTaillir fes ennemis tout à un 
» coup. Et fçaehant bien que les pays de 
» Languedoc & Guyenne feroient bien ayfez 
» de s’ayder & contribuer quelque argent' 
» dedans leur pays , pour ayder à fe lever 
J» de la calamité où ils fe voyent rentrer par 
» le moyen defdids rebelles. A cefle occa- 
» lion furent depefehez le Marefçhal d’Am- 
)» ville, & Admirai , Gouverneurs, aydez 
P de leur argent, afin de tepir la campagagne. 
Ttfme XXf^nr, D 
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» Parquoy Sa Majeflé s’eû trouvée la plus 
» forte , en tenant la campagne en ces deux 
» endroits, fans que cela ait incommodé de 
n dreffer fon armée pour la Rochelle , où 
» il efloit plus que neceiraire de depefcher 
» promptement des forces , tant pour les 
» garder d’envitailler , & fc faifir des ifles , 
» afin de refroidir l’efperance que les An- 
» glois avoient de la fecourir par mer, mefme 
» en temps d’hy ver , où les enireprifes de la 
» marine'reçoivent tant d’incommoditez. Et 
» fut depefehé le Sieur de Biron avec les 
» forces qu’avoit encore StrolTe , & le Baron 
» de la Garde , Chef par la mer pour cefl 
» effeél : ayant neammoins commandé audid 
» Sieur de Biron , Gouverneur de ladiâe 
» Rochelle , chercher toutes voyes amiables 
» avec ceux de la ville. Celle expédition 
»> ( encore qu’ils s’y irouvaflTent allez mal 
» fournis d’hommes & les ifles failles ) re- 
» froidit tellement le cœur des Anglois , que 
( » ny par Montgomraery, ny tous ceux qu’ils 
» y ont envoyé , les Rochellois n*ont fçeu 
» obtenir aucun fecours. Et de dire que 
» Monfieur foit party trop toft, tant s’en 
k» faut qu’il ell party trop tard ; car on fçait 
» bien que le moyen d’alTembler une armée 
» & tenir gens cnfemble , ell la prefence 
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♦ d’un tel Prince , Sc s’il ne fut party au 
» temps mefme qu’il eft party, ce peu d’hom* 

>» mes , qui eft là , s’en alloit débander ; les 
» forts qui font neceflaires à la cloflure du 
» port point achevé*. Et pour ce qu’aucuns 
» penfent la force de ladiâe ville être extre- 
» me, ils ne confiderent pas la deliberation 
» qui fut prife , qui cft de la clorre avec 
V les fufdids forts tant par mer que par 
» terre : & neammoins fi mondit Sieur trou- 
» voit qu’il y eut apparence de la forcer , 

» pour abréger le temps menaft l’artillerie 
» pour en efprouver l’hazard. Et où cela ne 
» reüfliroit, les faire ferrer avec les fufdids 
)» forts , afin de pouvoir dégager fa perfonne 
» de là avec partie des forces pour aller ail- 
» leurs, où le fervice du Roy le requerroit. 

» Partant mondit Sieur fans attendre le prin- 
» temps, c’efloit retarder les deliberations du ' 
» dehors , tant des Proteftans, Anglois , qu’au* 

» tres.Ainfi je dis que ces trois endroids de la 
H Rochelle , Guyenne & Languedoc, afl’aillis 
» tout en un coup, cela les a gardé fe mettre 
» en campagne, fe fecourirl’un l’autre, & a de- 
j» favorifé leurs négoces & affaires d’Arle les 
» Etrangers. Quant àSanferre, il fut advifé 
J» que fans incommoder les entreprifes il eRoit 
)» aifé de l’aflaillir , en empruntant les forces 
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» cie Picardie pour lors peu enipefchées 
» qui eft le régiment de Serrioul , cent En- 
V feignes de Mets des vieilles bandes , & 

»5 quatre ou fix Enfeignes des nouvelles & 

» de l’artillerie dont il y en a aiïez dans 
» l’Arcenac, pour ofler celle petite ville 
» qui femble vouloir fervir d’efchelle pour 
» le fecoiirs qui viendroit d’Allemagne, & 
» auÛi un brigandage ordinaire pour les 
» grands chemins. Or je conclus -que ces 
» quatre entreprifes de la Rochelle, Guyen- 
» ne , Languedoc & Sancerre (a) , pour les 
» raifons que deffus , ont eflé fort bien de- 
» libérées , & pour le droid de la guerre , 
» eu efgard aufli que le plus doit emporter 
■» le moins , qui efl la force du Roy , & fa 
» bonne querelle , 8c que l’une des quatre 
-» ne doit eflre levée ou retardée en façon' 

(a) Ce üége de Saocerre fitt mémorable par la conf- 
iance avec laquelle les afliégés foulinrent les horrems 
delà famine. Une jeune fille de trois ans, morte de 
faim , & déjà couverte de terre , en fut tirée par le con- 
ïèil d’une vieille femme : le cadavre fervit de nourriture^ 
au père & à la mt'rc de l’enfant. On vit dans celte mal- 
heureufe ville le renouvellement de tout ce que l’Hif- 
toire nous raconte des fieges de Samaric, de' Jénifaleim 
Sc de Niuiiance. ( Lifez ces détails afirenz dans ALde 
TLou, Liv. XL. ) î 
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ir que ce foit , fi ce n’eft par la force oi» 
» voye amiable , aufli pour éviter la défaveur 
H que U moindre apporteroit fi elle ellois 
» abandonnée» Voilà quant à l’entreprife* 
» qu’ils difent fi mal confiderée :■ & fi ce— 
» pendant ceux de dehors ( il s’entend le» 
» Proteftans) vouloient envoyer quelque fe- 
» cours , Sa Majeflé avec ce qu’elle aura? 
)x peut faire arrefterdes forcesen Allemagne^ 
» auffi la Gendarmerie quirepofe, & qitelque* 
» renfort de Suiiïes,-& ce qui fe pourra tirer 
» des fufdiâs quatre endroits ^ fé treuvera? 
»• au pis aller une belle armée de bonne 
» heure debout pour les aller combattre 
» jufques près le Rhein,. ou fur l’advenue 
» qu’ils prendront i enfenvble ( fàuf nieillenr 
» advis) que les chofcs font peu à craindrcy 
» fi ce n’efi que le Duc d’Albe vienne à 
n faire la paix , d’autant que la. faveur du? 
B Prince d’Orange portera leurs forces ens 
» Flandres^ lefquels- ne font a fiez fuffifante» 
» pont les feparer en France & Flandres , 
» s’ils ne veulent cfire battus,. Si toutes leurs 
» forces vont audift Flandres (comme il eR 
», à prefumer ) le Duc d’Albe, & le paya 
» du bas. ne peuvent eftre.vaincus-ny ccHiquia 
» en une faifon , durant laquelle Sa Maleflé 
» fera fes afTaires : aufiTi s.’il lei\r fait. teJRe » 

D ^ 
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» Sc qu’il les contraigne comme il a accouf- 
» tumé forür diidiâ pays , & qu’ils prennent 
» le chemin de France , la fufdide armée du 
» Roy les pourra aller rencontrer, & les 
» trouvant haralTez , il y a grande apparence 
» de leur ruyne : ainfi elt neceffaire que 
» Sa Majefté pourfuive d’alTeurer fon Eflat , 
» pendjint qu’ils feront occupez ailleurs. Si 
V) lediâ Duc 'd’Alb'e fait la paix , faudra 
'» aulTi regarder de prendre party. Cepen- 
» dant l’on en peut tous^ours bien parler, 
» pour, fi lefdids rebelles vouloient venir 
» à la raifon ^ Sa Majefté demeurant le Maif- 
» tre, fans toutesfois perdre une feule heure 
» de temps , s’ayder de la force , avec toutes 
» les diligences extremes dont on fe pourra 
» advifer j car auiïî bien eft-ce tousjours tenir 
» gens enfemble & prefts , attendant les de- 
» portements du dehors, mefme de l’Alle- 
» magne, où neantmôins il ne faut oublier 
» de négocier vivement , afin de leur ofteï 
» leur impreffion , & divertir leurs maüvaifes 
» entreprifes fi foire fe peut. 

» Ainfi que les Médecins ne fçachani les 
» caufes des maladies , les attribuent aux 
» excez des malades qui n’en ont point 
» fait, de mefme quand il advient quelque 
» maUieur aux hommes , encore qu’ils fe 
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n foient gouvernez avec prudence Sc pre* 

» voyance , amis Sc ennemis les blafment : 

» nonobftant que s’ils fuflent eflé en leur 
» place ils ne pouvoient faire mieux. PIu- 
» fleurs ne fe repentent de leur conduite , 

» encore que la fin d’icelle foit defaflrée ; 
» parce qu’ils Jugent n’aller point de leur 
» faute , & qu’ils ne pouvoient faire mieux 
» pour lors , qu’il y a des coups du Ciel , 
» Sc des caufes incognuës , aufquelles on. 
1»^ ne peut refifter , & en toutes les allions 
» humaines divers chemins , que quand ils 
» euflènt fuivy celuy qu’ils ont laiffe, il leur 
» fut peut-eflre advenu pis. » 

CHAPITRE XXXI. - 

Le Duc d'Anjou élu Roy de Pologne. On 
fait la paix avec les Huguenots, Motifs 
de cette paix. . 

IV^ONsiEUR efloit efleu Roy de Pologne, 
les AmbafTadeurs de France, au contente- 
ment du Roy Charles , qui defiroit que fou 
frere en fortit , luj- eflant reüé celle opinion 
que les Huguenots luy avoietn gravée , qu’il 
tie feroit abfolu qu’il n’en fuft dehors. Il 
fceut que M”. d’Anjou , d’Alençon , & le 
Roy de Navarre elloietit à -l’armée mal en- 
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femble, parce que M. d’Anjou defcouvrit 
les broiiilleries de fon frere d’Alençon , pour 
les Huguenots Sc maicqntens , de quoy il 
avoit adverty Sa Majcflc. Le Roy n’y péné- 
trant comme il efloit necelTaire, les réconcilié : 
quelque intelligence qu’il y eufl, la Rochelle 
efloit reduiâe ( a ) en necelTité , fans une 
barque qui y entra. Il n’y avoit plus de pou- 
dre , nous avions attaqué par le plus fort , 
& du cofté mefme que s’il eut eflé au choix 
des Rochelois ils nous euflhnt marqué , un 
grand foffé taillé dans le roc en précipice , 
un baflion avec une platteforme , un grand 
rampart de quatre-vingts pieds de large. 
Nous avions furmonté les trahifons, les for- 
terefles '& le temps ; il efloit mort trois mille 
hommes dedans , ils fe fuffent rendus vingt 
fois fans les intelligences du dehors. Le fofîé 
efloit percé en quatre lieux, trois grandes 
breches faiétes , eflions à vingt pieds du 
delTus du rampart , en toutes trois couverts 

* 

(a) Les Rocliellois, pendant cefîége, forent ex- 
pofes à la difette des chofes les plus ncccflaires à la vie : 
mais cette difette n’approclia pas de celle qu’ils eprou- 
vèient fous le régné de Louis XIII, lorfque kur ville 
fot prife. Pierre de Mervaulx, dans un in-ix imprimé 
à Rouen en 1671 , nous en a tranfmis le journal} Sc om 
y, trouve des faits qui pacoiiTent incroyables^ 
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de mantelets & gallerie , eflions logez dans 
une tour, cinquante pas de courtine fur pi- 
lotis prefle à renverfer , deux ou trois mines 
en eflats de jouer , les trois quarts du baAion 
de l’Evangile à nous , ils ne pouvoient evi-' 
ter leur perte. Quand il fe propofe une paix 
generalle , le Roy la defire pour chafTer fon 
frere en Pologne , & n’euft voulu qu’il euft 
ceft honneur de finir la guerre , au contraire 
qu’il pecdift fa réputation. La Reyne voyant 
fon fils ( fur qui elle s’efloit appuyée ) en 
voyc d’aller en Pologne , & qu’elle eft forcée 
de fe fervir du Duc d’Alençon , dont les hu- 
meurs efloient contraires aux adions prefen- 
tes , qu’il y avoit infinis mal-conients par la 
France , que M. d’Amville ne faifoit rien 
qui vaille en Languedoc , qu’elle cftoit en 
foupçon de plufieurs , craignoit d’eftre con- 
trainte de retourner à fes premiers artifices , 
fe fouvient que pour .maintenir un Gouver- 
nement indirect , il faut nourrir les troubles 
& guerre civile j cela luy fait defirer la paix, 
M. d’Anjou , qui fe fafche à la Rochelle t 
eft aifé à perfuader , fur l’advis qu’il ne faloit 
ruyner les Huguenots entièrement , à ce que 
s’il ne fe trouyoit bien en Polognq , le Roy 
Charles euft affaire de luy , & euft fubjet de 
le r’appeller : que le Royaume de Pologne 
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«ompofé de deux Pveligions , ce feroit don- 
ner une mauvaife opinion aux Polohois , de 
vouloir opprimer les Huguenots , veu que 
la moitié d’eux eftoient Luthériens ; que pour 
eftre bien venu en Pologne , il faloii faire la 
paix en France ; qu’il faloit quitter Pun ou 
l’autre ; ou la Couronne de Pologne , ou la 
gloire d’avoir ruyné les hérétiques. A quoy 
il faudroit employer un grand temps , & que 
cependant n’allant point en Pologne ils pro- 
cederoient à autre eüeâion , que le ïloy 
Charles defiroit qu’il y allall , au defaut de 
quoy il le traverferoit , 6c luy deviendroit 
ennemy : ainfi de toutes parts fe refout la 
paix hônteufe au falut des Huguenots , que 
les événements & malheurs de France favo- 
rifent. J’allay , n’eflant aagé que de dix-huid 
ans , treuver M. d’Anjou , pour luy dire que 
le Roy ne perdroit qu’une ville , & que luy 
y perdroit fon honneur , & obfcurciffbit toute 
la gloire qu’il avoir acquife au pafle. Je le vis 
fi refolu à cefte paix , que je ne luy en ofay 
parler ; elle fut faîfte pour tous les rebelles 
de Languedoc & de Guyenne , d’où il y avoir 
des députez , cflant promis feutté à tous les 
Huguenots , & exercice de leur religion aux 
villes qu’ils tenoient , à la charge qu’on n’en- 
trefoit point dans la Rochelle le plus fort 
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ainfid’un party rnyné , diflipé & dii tout per- 
du , Dieu pour nos pechez permit miracii- 
leufement qu’il fufl reflauré à la ruyne de ce 
Royaume , pour fervir de fujei aux troubles 
de la Ligue , & punir nos pechez. M. d’Anjou 
s’en leva avec telle honte de ne l’avoir prifc , 
qu’encore eftoit-il plus honorable pour luy, 
que de dire que les Rochelois l’avoicnt gagne 
& corrompu par argent (3). 

CHAPITRE XXXII & dernier. 

La famé du Maréchal de Tavatines décline de 
jour en jour. Il voudrolt affurer l'état de 'fei 
enfans. On le joue à la Cour. Il meurt à fon 
Château de Suilly. Sa fermeté dans fes der~ 
niers moment. , 

L E Sieur de Tavannes voyant ne pouvoir 
recouvrer famé, & qu’il eftoit iinnile, il va 
la rechercher en fa maifon", avec le moyen de 
fervir encore une fois. H blafmoit les fautes 
qui fe faifoient à la Rochelle^ foriy d’une ma- 
ladie de fix mois , il demeure quinze jours fain 
au chafleau de Suilly, retombe^ ’une purtfie, 
extenué de travaux & maladies fe defie de 
guérir, cognoifl la Cour, craint de pertlre fes 
Eftats pour fes enfans : envoyé propofer au - 
Sieur de Reu le change-du gouvernement 
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Provence à celuy de Metz, qu’il defiroir 
demeurer à fon fils aifné. Ledid Sieivr de 
Retz s y accorde foudainemciit , , & promef 
douze mil efeus de pkis:> de quoy le Sieur de 
Tavannes adverty eft d’advis d’y r’envoyer 
incontinent, penfant mourirj.il ne manquoiC' 
que fes fignatures, le Sieur de Retz avoit en- 
voyé les fiennes.. Madame de Tavannes ayme 
mieux Je bien prefent & incertain pour elle , 
que 1 advenir pour les liens ; Ibn mary fe por- 
tant mieux , fe roidit contre l’efchange j elle 
1 emporte, dont advint la perte de gouverne- 
ment a fes enfans. Un mois palTc , plulieurs 
manquemens de crifes & accidens arrivent, 
qui menafTent le Sieur de Tavannes de mort. 
Ce fut à renvoyer en diligence à la Rochelle, 
où j eflois pour employer le Roy de Pologne 
pour nops ; le malheur veut qu’un Médecin 
infidelle, nomme le Doux, advetût à la Cour 
que le Sieur de Tavannes nxourroit, tcllejnent 
que' fur les lettres que le Sieiïrde Retz eferivit 
depuis la Rochelle pour le change , la Reyne 
luy refpondit , ^'u'il eujî patience y, & que La' 
chandelle i eftdgnoit y que fans argent ny 
change du gouvernement il aurait ce^quU dejî- 
Toit. Lç S‘ de Tavannes (a)Xne fe doute de la 
(a) Le Vicomte de Tavannes, apres ce récit deda: 
de fou pùc, fc plaipt du peu d’pgtU'ds qaon té-< 
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Xrahrfon du Médecin) refbut d^ itionrir en agit 
•fant f ‘fait force blancs fignes y dit à fa femme 
^ fes ferviteurs : Je cognols la Cour y mes en- 
fants perdront tous mes EJlats. Je vivrai huiS 
Jours y au£i-toJl que Je ferai mort tCenvoyei^ 
point quérir de baume aux villes pour n'ejlre 
découvert I falleT^ mon corps fecrettement y & 
me faites fervir ainjt que fi Je vivois , Jufques 
à ce que Vefehange des gouvernements fait ad- 
mis y & que mon fils aifne ait le gouvernement de 
JSdet^y le jeune la Lieutenance de Bourgongne, 
Le Roy pour eûre affeuré de fa fantc à la fol- 

«loigne *ux enfans, par rapport aux fervices rendus 
par leurs ancêtres : il parle de la pompe des funérail- 
les, & de la vanité des maufolées qu’on érige à ceux 
qui ne font plus. Enfui te îl accumule * des, réflexions 
morales fur la mort confidérée en elle-même. « Nous 
» plaindrons- nous ( ditîl ) d’eftre hors de cette efcla- 
» vitude corporelle, entouinez de tant de malheurs î 
» Faut-il tant de façon pour en fortir } puifque les 
» ignorans , les enfaus, & plufieurs fages l’ont fouffcrtc 
» fans eftonnement ? Soyons bien avec Dieu, croyons 
» & nous repentons, nous treuverons cepafTage facile.. 
I» Confiderons que nous n'allons vers un tyran , ains 
» vers Dieu miféricordieux , qui efl preft à nous rc- 
» cevoir »... Comme le plan de notre ouv'rage n’eft 
pas de réunir des traités de morale, mais de faire con- 
noitte, autant que le liajet le permet, la manière de 
1 Auteur , nous neus abfUeadrons d’en dire davantage. > 
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licitation de la 'Reyne & du Sieur de Retz • 
envoyé Charron fon Vallet*-de-chambre voir 
comme il fe portoit. Luy à quatre jours d«fa 
mort , prévoit à quel delTein Leurs Majeflez 
envoyent yers luy , qui efloit pour ne rien 
donner à fes enfans fi fa mort efloit inévitable; 
il fe fait habiller & afleoir «n fon liâ , prend 
du vin comme s’il fe fuft bien porté , difeourt 
à ce Vallet-de-chambre des affaires d’Eflat 3c 
des fiens fi fermement , qu’il demeure en 
creance eniiere qu’il fe porteroit bien, le dit 
ainfi à la Cour : qui fit que les lettres du gou- 
vernement de Provence furent depefehées 
pour lé Sieur de Retz, celles de Metz, & de 
la Lieutenance de Bourgongne pour mon 
frere & pour moy ^ n’eflant ny l’un ny l’autre 
à la Cour, le Chancelier retint nos lettres. Le 
Sieur de Tavannes empire, combat la mort, 
difoit qu’il avoit defiré eflre compagnon des 
Princes, & premier en l’Eftat, maintenant 
qu’il y avoit attaint il n’en jouylToit pas : tou- 
tesfois qu’il fe conformoit à la volonté de 
Dieu, fe preparoit chrefliennement. Demandé 
par un ferviteur, le voyant tant refolu , s’il ne 
defiroit pas revénir en fanté ? Norty dit-il , j’ay 
ja en beaucoup de peine de faire le deux tiers du 
cheminy lequely fi je guéri fiais pour r approcher 
la morty il faudrait encore refaire. Il fe con- 
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Teffa, fans faire mention d’avoir adhéré au 
confeil de la St. Barthélémy, contre des re- 
belles qui s’eltoient précipitez à leur malheur 
malgré que Leurs Majeftez en euffent. Or- 
donna qu’on rendit , ou que l’on ne prit rien 
d’une Abbaye qu’il tenoit du Roy , forcé de 
manger ne peut porter fa main à fa bouche, 
juge fa mort ; refpond à la demande de fon 
enterrement , que ce fuit fans pompe auprès 
de fon frère de Villefrancon en l’Eglife de 
Suilly, fi pour la pollerité on le penfoit utile, 
qu’ils le fiflent enterrer en la fainde Chapelle, 
où maintenant il eft eflevé. Il fit appeller fa 
femme & fon fils, dit à l’un : Que te dirajy~je, 
Jinon que tu es des plus femmes de bien du 
monde, ce n'ejl pour t'admonefler , mais pour 
te dire Adieu que je t'apelle : dit à fon fils , fers 
& crains Dieu qui m*a tiré de tant d'hasards, 

6 * mts à honneur, fois ferviteur de Roy, obeys 
ta mere, tu en diras autant à ton frere, je vous 
donne ma benediâion à tous deux que tu luy ' 
porteras de ma part. Il fembloit à le voir que 
la mort ne le touchafi, prefl à rendre le der- 
nier foufpir, fes ferviteurs eflrayez fe retirans 
en pleurs dit : iVtf bouger;^, ne me laiffe^ mourir 
ainfi, eftend le bras vers la Croix, la baife & 
meurt. Nous levions le fiege de la Rochelle 
quand je feeus fa mort, qu’il falgit celei juL ' 
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ques à ce que nous euffions les defpeches des 
gouvernements fufdiâs ; j’obtins lettres de M. 
d’Anjou pour l’efchange , comme li mon pere 
euft vefcu. Arrivé à la Cour, j’v trouve mon 
frere avoir eflayc en vain de retenir du Chan- 
celier les lettres du gouvernement de Metz, 
par un advis qu’un Secrétaire, nommé Guérin, 
de Mafcon, donna de la mort de fon Maiftre , 
non tant par inlidelité, que pour le defir qu’il 
avoît de faire fes affaires. Nous demandons 
ces lettres des gouvernements au Roy, que 
f<j-avions ellre toutes fcellces entre les mains 
du Chancelier. Sa Majeflé veut que foyons 
contents de fix mil livres qu’il nous donne de 
.penfion : dit que notre pere n'ejlou tant que 
nous en Caage que nous avions lors. Je ref- 
ponds ( jeune que j’eftois ) que nojlre pere 
iÇefloit fils du Marefchal de Tavannes comme 
nous , auquel la Garonne ejîoit tant obligée. 
Nous n’obtinmes rien d’avantage , tant les 
Roys fe fouviennent peu des fervices des 
morts (a). Ce coup fut grief, nous perdifmes 

(a) L'Auteur Ju feizième tome des Hommes illuf- 
f res a remarqué que , dans une des notes fur le fécond 
Chant de la Henriadc , on a dénaturé un paffage de 
Tavannes. a Son fils ( y lit-on ) rapporte que, foa 
» père étant au Ut de la mort , fit une confefllon gé> 
I» oéralp de fa vie, & que le ConfclTcat lui ayant dit 

cent 
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Mkm. de Mess. Gasp. deTavannes. ’6f. 

cent mil francs de gages & d’eftats annuels,! 
dont noftre pere n’avoit jouy que fix mois,i 
dependifmes cinquante mil efcus en voyages,; 
maladies , larcins , & toute forte de perte , je 
demeuray fans charge ny eftats aagé de dix-* 
huiâ ans. 

» d’un air étonnë : Quoi, vour ve me parle^ point de la 
» St. Barthélémy ? Je la regarde, ' répondit le Maréchal , 
» comme une aBion méritoire qui doit effacer rues autres^ 
» péchés 

Cela prouve , comme on l’a dit ailleurs , qu’on fe 
trompe fouvent, en citant de mémoire, ou fur l’au-^ 
torité des autres. 

' Fin des Mémoires de MeJJire Gafpari 
\de Tavcinnes» 


Tome XXriIL ' B 
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» 

' DES ÉDITEURS 

t 

SUR LES MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

GASPARD E)E SAULX, 

MARÉCHAL DE TArANNES. 

<»D avilA impute particulièrement (a) à 
Biron ces délais & ces lenteurs qui donnè- 
rent le tems aux Rochellois de fe fortifier^ 
Il prétend que ce Seigneur, ennemi fecret 
de la Maifon de Guife, & qui avoit toujours 
le cœur ulcéré d’avoir été compris dans le 
nombre des proferits de la St. Barihélém* y 
lit infmuer fous main aux Rochellois de ne 
fe prêter à aucun accommodement. Il ajoute 
que Biron , commandant 1 artillerie pendant 
le fiége, ménagea les afliégés. 

Brantôme , au contraire , dit que Biron fit 
tout ce qui dépendoi't de lui pour que les 
Rochellois fe foumiflem, que durant le liège 
il déploya la plus grande aâivité, que fi on 
l’eût cru, on n’eût conclu aucun accord avec 

(b ) Tqlm I, p. ^i6, trad. de f-'ilet. 
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les Rochellois , & que fon opiniâtreté , à cet 
égard, lui valut une rude mercuriale du Di'C 
d’Anjou. Brantôme étoit témoin oculaire. 

Interroge-t-on la Popeliniere : il s’étend 
longuement fur les négociations dé Biron 
avec les Rochellois. « Avant que le fege 
» commençaft ( nous (a) apprend-il ) Biron 
» s’approcha des quartiers de la Rochelle, 

» accompagné de fa femme , avec autres 
« Darnes & Damoifelles , trâin reffentant 
» plus la paix que la guerre... 

« Les Confeillers du maflacre ( raconte 
» un autre (b) Ecrivain ) voyons que Strozzi 
» & les autres ne faifoient rien, députèrent 
» Biron , Grand-Maiflre de l’artillerie , pour 
» Gouverneur , avec mandement du Roy , 

M ufant du plus doux langage, & promet» 

» tant beaucoup aux Rochellois, auxquels 
» Biron qui avoit elle en danger durant le 
I) malTacre, écrivit doucement aulTy »... 

(2) A la fuite de ce paragraphe , le Corn» 
memateur diflêrte fur le Purgatoire, & fur 
la punition infligée aux méchans, punition 
( remarque- t-il ) qui forme "une forte d’in--- 
demnite pour les hommes de bien, que les, 

(a) Tome U, fol. 104. 

' (b) Hift. des clntj Uoy$, p. 444. 



68 Obse'RVations 
premiers ont perfécutcs ici bas. De - là le 
Vicomte de Tavannes pafTe brufquement aux 
changemens furvenus dans la conftitution 
politique des Gouvernemens anciens & mo- 
dernes. Enfuite il rapporte u/i pronoftic que 
faifoient les médifans ( ce font fes termes ) 
du tems du Rojr Henrj' quatrîefme. Dans ce 
prétendu pronoflic , on n’a cherché qu’à ra- 
baiffer la gloire de ce grand Monarque. Son 
goût pour l’économie eft transformé en ava- 
rice , fa vigilance en jaloufie , fon amour de 
l’ordre en févérité outrée. Les Miniflres de 
ce Prince, Sully, Villeroy, Sillery, Jeannin, 
n’y font pas mieux traités que leur Maître. 
Le Commentateur obferve enfuite que Hen- 
ry III ne fut pas profiter du fage confeil 
donné à Charles IX par le Maréchal de Ta- 
vannes , favoir de diminuer le pouvoir des 
Maifons de Guife & de Montmorency , & de 
leurs oppofer des Gentilshommes, bons Cii- 
phuînesy qui ne tinfTent leur élévation que 
de Sa Majefté. Henri III lit une application 
nial-adroite de ces préceptes. Il eut des favoris 
qui s’allièrent avec ces deux Maifons (a) , dont 

(a) Nou^ citerons entre autres le Duc d’Epernon 
qui cpoiifa l’héritière de la Maifon de Caudale, nièce 
de MM. de Montmorency , & le Duc de Joycufc qui 
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s’agiflbit de contrebalancer la puiflanccé 
AulTi le mal ne devint-il que plus grand. 

Ces diflertations du Vicomte de Tavannes 
font terminées par un Difcours intitulé : Dieu 
efl feul eaufe de la paix. Ce Difcours roule 
.prefquC' en entier fur la paix rétablie dans 
la France par les foins de Henri IV, lorP* 
.qu’il eut triomphé de la Ligue, Le but cfe 
l’Auteur efl de prouver que Henri dut au- 
tant fes fuccès à la fortune qu’à fon courage. 
Il revient fans ceflê à fon axiome principal, 
que Dieu efl feul caiift de la paix : afluré- 
ment ori ne le lui conteflera pas; & Henri IV 
environne de la gloire de fes brillans exploits, 
auroit' lui- même admis ce prineipe. Ces dif- 
•euflions, qui comme on le voit, n’ont aucun 
rapport avec les Mémoires de Tavannes, 
finiflênt par une fortie contre les Médecins. 
« Les Médecins ( obferve l’Auteur ) poiu: 
» pourvoir à un petit mal, en font un grand, 
» perfuadent malades, ceux qiri ne le font 
» point; aux remedes, il faut regarder fi la 
» guérifon d’une partie n’en iniirme point 
)) une autre. Semble meilleur à aucuns de 
» patienter avec régime , laifler faire à na- 
» ture... Puifqu’il meurt autant de ceux que 

fe maria avec Madcmoilelle de Vaudemont, de la 
MalTon de Lortaiac. 

E'3 ■ 
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• » les Médecins panfent , que de ceux dont 
» ils ne fe méfient point, il vaut mieux s’ha- 
n xarder , fans recevoir douleur , puifqu’ils 
» ne peuvent guérir fans en faire».., 

(3) « Amant ( dit le Vicomte de Tavannes 
» dans le Commentaire qui fuit ce paragrâ- 
» phe ) la paix efl dommageable aux rebelles, 
» autant elle eA avantageufe aux Rois... » 
Il en fournit les preuves par l’exemple de 
l’Admiral , par celui du Duc de Guife alTaf- 
finé à Blois , 8 c par le difcrédit , dans lequel 
le Duc de Mayenne tomba lorfqu’il eut re-» 
connu Henri IV pour fon Roi. 

. Il s’efforce enfuite de développer par des 
faits, qui ne font pas tout-à-fait cxaâs, cette 
vérité confignée dans un vers de M. de Vol- 
taire. . , 

Tel brille an fécond rang, qui s'écljpfe a» premier. 

Montbrunf Mouvons ^ Lefdîguieres & St, 
Vitale Remarque-t-il faifoiem merveilles aux 
provinces & demeuraient muets dnns les grandes 
ormées , , . 

Nous ne fnivrons point le Commentateur 
dans fes confidérations. 1®. Sur Içs inimitiés 
particulières dont un Général ne doit point 
ndoptçr les imprçfnons. ^®, Sur leç villes dç 
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guerre dont aucune n’efl imprenable. 3“. Sur 
les Confeils des Souverains qui, félon l’Auteur 
doivent fe tenir à cheval & non dans les ca- 
binets, 4°. Sur le beau rôle qu’auroit pu 
jouer en Europe le Duc d’Alençon, frère de 
Henri III, s’il eût voulu, j®. Sur les juge- 
mcns de Dieu que cet Être Suprême déter- 
mine en raifons de nos bonnes ou mauvaifçs 
aélions. 6®. Sur l’injullice qu’il y a de punjr 
dans les enfans (a) les fautes de leurs pères. 

7°. Sur le bien général qu’il faut préférer 
au bien particulier. 8*. Sur l’alliance avec 
les Turcs, plus nuifible qu’utile. Nous nous 
contenterons de citer ce paflage du Com- 
mentateur , qu’il a intitule, La force de la 
vérité., 

» La vérité , dit-il , ne fe peut aflez louer, V 
» ny le men/onge blafmer , fans lequel il 
» ne fe commettroit guieres de péchés. Si 
H les hommes fçavoient eflre forcez de leurs 

( a) Ici le Commentateur fe plaint vivement de vivre 
dans la difgrace de Henri IV.. Il retoipne contre ce 
Prince le mot de Louis XII fur la Tremoille : Ce n’efl, 
dit-il , à un Roi de France de vanger les injures du Roi de 
Navarre. Malgré fes réclamations , qnand on a lu THiC- 
toire de Henri IV , on fe perfuade ditEcilement que le 
caraâèie grand & généreux de ce Monarque fut fuiccp- 
^ble de petits lelTentiinent. ^ 

\ E 4 
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» cloche, ils appellent tous les Princes Chref- 
■» tiens à venger leur injure. Penfant dire 
» du mal du Sieur Marefchal deTavannes, 

» ils font contraints d’en dire du bien, tant 
M de fa valeur que de fa prudence j qu’ils 
» font tefnioigner, de la propre bouche du 
» Roy Charles ; & en voicy les mots au 
» feuillet 47 ... 

» Le Sieur de Teligny , qui manioit en 
» partie les négoces de Flandres, parlant, un' 
)> jour au Roy , des moyens qu’il faudroît 
» tenir en cette guerre , 5c de l’efpcrance 
» qu’il y avoit de la voir exécuter à fon ad- 
» vantage , le fupplia inftamment qu’il tinll 
■' ’» la chofe fecrette , fans en rien cohimunî- 

» quer à la Reyne fa mere , ce que le Roy 
» promift de faire voire avec ferment réitéré, 
» Et fur ce , après avoir entendu toutes les 
» particularitez qui furent propofées, il com- 
» mença à difcourir fur la difficulté qu’il 
M trouvoit en Pexécution , d’autant qu’il ne 
» la pouvoit entreprendre fenl; 5c s’il difoit 
» n’avoir perfonne à qui il fe puft fier , tant 
» pour avoir confeil , que pouf fervir de Se- 

mation la plus violente qui ait été faite contre Char- 
les IX, contre la Maifon de Guife, & Catherine do 
JUédicis, à laquelle l’Auteur attribue le malTacrc de 

la St. Barthcléiuh 
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» crctaire à faire les dépêches qui feroient 
» requifes. Car , difoit-il , le Marefckal de 
» Tavannes ejl homme de bon confetti mais 
» je crains qu'ajyant ejlé Lieutenatit de mon 
» frerCf & eu quaji Ühonneur des dernieres 
» batailles y il ne fait jamais d'advis qu'on 
» entreprenne une nouvelle guerre y pour l'envie 
» qu'il a de demeurer le dernier vidorieux y 
» ce qui ne ferait y fi quelque autre que lity 
» fatfoit nouvellement un nouveau fervice , 
' » qui fufi de conféquence comme cefîuy~cy,,* 
» Voulant dire du mal , il ne loue feule- 
» ment- le bon confeil du Sieur de Tavannes, 
» mais aufTy luy attribue les viâoires de Jarnac 
» & de Montcoinour. Semblablement le 
» Plefîîs - Mornay defirant blafmer M. de 
» Guyfe après fa mort , loue fa vigilance 
» Sc valeur , en fon livre intitulé ( Eilat des- 
» affaires de France ) où il le compare à 
» Cefar : ainfi la force de la vérité efl fi 
» puiffante , qu’elle contraint les ennemis à 
» la confefler. 

/"in des Obferyatiétis, 
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Maréchal de Termes à Gravelines» Confé- 
rences de Cercamp» Paix de Cateau-Cam- 
b refis. Mon de Henri IL T» XXVII, p. i, 

Ckap. XV. Changemens à la Cour du nouveau 
Roi François II. Les Guy fes gouvernent fous 
fon nom. Le Connétable de Montmorency 
difgracié. Le Sieur de Tavannes lui montre 
fon attachement. Diviftons qui partagem 
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Table 

la Cour. Martigues efi chaffé d'EcoJJe» 
Entreprife d' Amboife. Le Prince de Condé 
accufi d'y avoir participé y fe retire en 
Bearn. Commencement des troubles. 

Tome XXVII, p. 1 8. 

« 

Ch AP. XVI. Le Prince de Condé eft arreté. On 
infirme fon procès. Le Roi lui auroit fait 
trancher la tête^ fans la mort qui le prévint. 
Révolution h la Cour. Catherine de Medicis 
prend le timon de l'Etat. Colloque de Poifiy. 
Edit du mois de Janvier z55a. Le Sieur 
de Tavannes empêche le Parlement de Dijon 
. de V enregifirer. Tome XXVII, p. 38, 

Chap. XVII. Le Roi de Navarre fe fépare de 
fon frere, le Prince de Condé. Tl fe déclare 
pour le Triumvirat. La Reine fe joint avec 
les Huguenots. Les Guyfes rappellés par le 
Roi de Navarre y reviennent à Paris. Lef 
hofiilités commencent. Le Sieur de Tavannes 
repoujjè les Huguenots en Bourgogne. Il aj~ 
fiége Lyon. Le Duc de Nemours vient pren~ 
dre le commandement de fes troupes. Tavan- 
^ nés irrité y fe retire. Tome XXVII, p. 5'4. 

Chap. XVIII. 
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ChÂP. 'La guerre s'allume ddt}s toutes 

les provinces. Batàille th Dreux. Le T rince 
. .de Condi ejl pris k. Le Duc de Gujyfe aÿiège 
Orléans. Poltrot Ilajfa ffine. Edit de pacifica- 
tion en Mars iSSfi On reprend le Havre y 
livré par les Huguenots à la Reine d'An- 
gleterre. Tome XXVlI, p. 83. 

Chap. XIX. Tout plie fous le pouvoir de Ca- 
' "therine de Médicis.^ Elle voyage avec f on fils 
•’ dans les diverfes^ provinces du Royaume. 
' Harangue énergique du Sieur de TavanneSy 
en lei recevant à Dijon. Fêtes qu'il leur 
. donne. Entrevue de Bayonne. Affemblée de 
Moulins. Confrairie du St. Efprit y un des 
. premiers germes de la Ligue y infiituée par 
le Sieur de Tavannes. Mort du Sieur de 
Villefrancouy foa frère. T. XXVII, p. 104* 

Çhap. XX. L'Amiral de Coligny excite Char- 
les IX à couper la tête au Sieur de Tavannes. 
' Entreprife de Monçeaux. Seconds troubles. 
Bataille deSt. Denis. Mort du Connétable. 
Le (jardinai de Lorraine prie le Sieur de 
Tivannes. de mener fan neveu à la guerre. 
Tome XXFHU F 

\ 
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L'drfnée des Catholiques, Juit celte des 
guenôti en Lorrdtnei,. F^tés . que l'on fait. 


• • . . ^ • Tome XXVII i pi i’i8. 

Ch AP. XXL Le Sieur dç Ventoux^ cou fri du 
Sieur de TavanAes y reprend Mâcon. L'^armée 
des Huguenots rentre dans l'intérieur de' la 
France. Siège de Chartres. Edit de pacifi- 


catioH de ' i 5 SS 4 Le Sieur de' Tav armes 
fufe d'attaquer les Reijires qui fe retiroient 
• fur la 'foi des^ traités. Au lieu d'arrêter le 
Prince de Condé à Noyers j il l'avertit. Ce 
Prince ■& P Amiral gagent la Rochelle'. La 
guerre recommence. Le Sieur de Tavahaes 
coAimande Us Catholiques fous le ‘Duc 
d'Anjou. ViQoire de Jarnac. Le Prince 
de Condé pris y efl tué de.fens froid. 

■ ; . • Tome XXVII, p. 134. 


.ChAP. XXIL I.es' Huguenots reprennent .cou-* 
rage. Le Cardinal de Lorraine veut que 
Jes hevéux commandent. Il infpire de la 
jaloufie ah Roy contre le Duc d'Anjou. 

'Le Duc des Deux - Ponts fait fa ^onài on 
avec les Huguenots par la faute des Ca- 


Digitized by Coogle 
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tholiques. Le CarJiruil de Lorraine s'ingère 
de commander utie armée. Le Sieur de 
. Tavànnes l'apbjîrophe durement. Combat 
. de la Roche - V Abeille. Le jeune Duc 
.de Guife afflegé'^dans Poitiers y ejl délivré 
par le Sieur de Tavànnes, Tome XXVII» 

' ' I • 'P^o^ 

ChAP. XXIII. Combat de Saint-Clair. Ba- 

». K ' 

taille' de Montcontour. Les Huguenots réduits 
à là dernièré extrémité. Le Cardinal de Lor~ 
raine fomente de plus en plus la jaloufie du 
■Roi comte le Duc d'Anjou. Charles IX vient 
à l'armée. Son C^ifeil veut qu'on ajjiége St. 

, Jean-d'Angeli. Tavannes s'y oppofe. On ne 
V écouté pàs i il fe retire. Préfens que lui fait 
la ville de Paris. Les Huguenots reparoijfent 
en force". Le Sieur de Tavannes rappelle à la 
Cour. Sa franchife. Mort de fon confia y le 
Sieur de Ventoux. Edit de pacification de 
i 5 jo. ' Tome XXVII, p. 169, 

Chap. XX 1 V-. Le Sieur de tavannes marie fa 
fille au Sieur de Mortemar, & fon fils à la 
fille dit Comte de Charny. Le Duc d'Anjou 

F 2 
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lui offre une penfion^ IL ne V accepte qu'avec' 
la permiffvn du Roi, Il blâme le Due 
d^ Anjou de la vie l'icentieufe qu*il mene. 
Dureté des propos qu' 'il tient aux Courtifans, 
Il ejl nommé Maréchal de F rance ^ fes avis 
tendans au Jhulagement du peuple y & au 
bien de l'Etat. Confe'il qu'’il donne à Ca- 
therine de Médicis pour avoir le fecret de 
la Reyne de Navarre. Il d'iffaade le Due 
d'Anjou (Pépoufer Elifabethy Reine d'An- 
gleterre, Tome XXVII, p. ipi. 

Chap. XXV. N égociations pour la guerre de 
Flandres. Les Guifes abandonnent la Cour, 

, Mort de Ligneroles. Le Sieur de Tavannes 
s'oppofe à la guerre de Flandres, On neVe- 
cotite pas : 'il fe retiré. Mort de la Reine 
de Navarre. Le S'ttur de Tavannes rev'ient 
en Cour. Réception que M, le Duc d'Anjou 
fait à l'Amiral. Bataille de Lepante, Af- 
faires des Fays-Bas. T. XXVII , p. 

Chap. XXVI. La^guerrs de Flandres parole 
réfolue. Entreprlfe de l'Amiral fur la vie du 
Sieur de Tavannes. Nouvelles de la pr'tfe de 
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Mons par les Calvinifles François. L'Am^ 
hajjadeur d'Efpo:gne demande fan congé. Ha- 
rangue du D>uc d'Anjou au Roi contre la 
guerre de Flandres.. Avis du Sieur de Ta- 
vannes fur le même fujet. L'Amiral infifle. 
Tavannes (r le Duc. d'Anjou U contredifeu 
dans le Confeil du Roi. T. XXVII > p. 221, 

Harangue de M. d'Anjou , frere du Rojr à 
Sa Majefté.. Tome XXVII, p.22j. 

Advis du Sieur de. Tavannes pour la guerre 
de Flandres^ Tome XXVII , p. 2ac?. 

ChAp, XXVII. Les avis du Sieur îe Tavannes 
'irritent P Admirai. Les Calvinifks François 
font affiégés dans Mons. Défaite de Genlis^ 
Nouveaux avis du Duc d'Anjou & du Sieur 
de Tavannes contre' la guonre de Flandres. 
Projet pour faire élire le Duc d'Anjou 

• Roy de Pologne. L'Amiral s'empare de 
Vefprit du Roy. Conférence de ce Prince 
• avec la Reine fa mare à. Montpipeatt. On.-, 
pinquiète , on excite fa ~colere. Mort de 
P Amiral réfolue. Noces- du Roy de N Or 
yaKrc &• de Margueritte de V udols.. L'Ami- 

F l 
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rai blejfé grîévemçnt par Maurevert. Le 
Koi promet juflice. Son Confeil s'ajjemble. 

. La perte des Huguenots ejl arrêtée. MaJJacre 
de la St. Barthélémi. Defeription de^ ce 
majjacre & Jes fuites, T. XXVII , p. 23p. 

Second ddvis de M. d'Anjou. Tome XXVII « 

■ page 248. ' 

Troijîefme advis.du Sieur de Tavannes pour 
la guerre de Flandres. T* XXV II j p. 

Chap. XXVIU. Jntrjgues à la Cour. Avis 
du Sieur de Tavannes , pour conferver Val^ 
liante des Suiffes^ en tirer du fecours^ opé- 
rer le foulagement du peupUy & foumettre 

^ la Rochelle fans effiifion defang. Opiniâtreté 
des habitant de la Rochelle & de Sancerre, 
Le Jiége de ces villes fe prépare. La guerre 
civile fe rallume. Lettre du Sieur de Tavan- 

• nés fur le mécontentement des Huguenots, îl 
propofede les affaillir de tous côtés. Sou avis 
particulier concernant le Languedoc. 

TomeXXVIII, p. i. 

Advis du Sieur de Tavannes pour conferver 

• les Suiffes. Tome XXVIU, p, 3*, 
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\ 4 dvU du Sieur de Tavannex à la décharge 
du peuple, repas de France’, cc^rttre tes re- 
^uejîes des Espagnols & Huguenots^ 

• . ; • * i Tome XX.VIII, p. y* 

t 

■^dvis du Sieur de' Tavannes , - pour envoyer le 
le Sieur de Biron aü fiege de la' Rochelle. 

Tbme :^XVIU, p. 12» 


l-enre du Sieur de Tavannes à la Beyne, fur 
le mefe mtentement des Partifuns Huguenots 
après la Saint-Barthelemy k T» XXV'III, 

' . , . • page 18. 


Advis du Sieur de Tavannes td^ajfiillir les 
Huguenots .en. .toutes les Provinces, où ils 
, fe fortifiolent. . Tome XXVIII, p. 34. 
/Autre advis pour le- Languedoc , fait à Paris 
le quins/efme Novembre mil cinq cens fep- 
tante deux.. Tome XXVIII, p. ap.. 

Chap. XXIX. Diverfité des opinions dans le 
Confeil du Roi. Conduite fc/me du' Sieur de 
‘ ' Tavanneu 11 demànde -la Capitainerie du 
. Château d&' Dijon, pour, fan fb , Guillaume 
'de Saulx..Le Roi gratifie le Sieur de Tavan^ 
yes dû Gouv.eragqufte. de Pr.ovence : fa rér 

F4 
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ponfe en recevant ce bienfait du Rak îl prejfe 
pour que }e Duc d'Anjou aille ajjiéger la Ro- 
chelle. Sa hauteur par rapport ,au Sieur 
de Rets. Ses . coafeils à Charles I X. li 
tombe malade. Le Due d'Anjou , avant de 
fç rendre <2 Ici Rochelle y vient le voir, 

• 

ChAP. XXX. Fautes qui empêchent la prife 
de la Rochelle. Relation de ce fiége. On ap- 
pelle Montluc y pour remplacer le Maréchal 
de Tavannes y malade. Montltic ne plaît pas. 
Le Sieur de Tavannes fe juflifie contre ceux 

• qui le blâmaient d'avoir confeillc le fiége 
la RocheUe. Tome XXVIII, p. 3p. 

Dejfence du Sieur de Tavannes contre ceux 
qui le blafmoient d'avoir confeillé le fiege 
de la Rochelle. Tome XXVIII , p. 47. 

Chap. XX.XL^fi Duc d'Anjou élu Roi de Po- 
logne, On fait la paix avec les Huguenots. 

Motifs de cette paix. Tome XXVIII, p, jy. 

• 

Chap. XXXII. La fajué du Maréchal de' Ta- 
vannes décline de jour' en jour. Il voudroit 
affurer l'état de jes enfaiis. On le joue à /<| 
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Cour. Il meurt à fou château de Suilly. Sa 
fermeté dans fes derniers momens. 

Tome XXVIII, p. fp. 


Fin de la Table des Chapitres des Mcmoires 
de Meflire Gafpard de Tavannes. 


♦ 


E R R A T A dn Tome XXVII. 

Page JJ , ligne 23 ; au lieu de : Et nous îbm- 
ines tentés de croire que ce fut par rapport 
à cet Edit de Janvier 1562 , hfe^ - Mais 
nous fommes tentés de croire que ce fut 
par rapport à l’Edit de ij’63 , &c. 
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MÉMOIRES 

DE FRANÇOIS DE SCEPEAUX, 

SIRE 

DE VIEILLE VILLE} 

ET COMTE DE DURETAL, 

MARÉCHAL DE FRANCE; 

Compofcs par Vincent Carloix, , 
fpn Seorctaire. 

Commençant en iSxj y & finîjpint en iSji* 

XV P Siècle. 
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NOTICE 

DES ÉDITE U RS 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

DESIRE 

Erançois de SCEPEAUX, 

! 

MARÉCHAL DE riEILLE FILLE. 

F rançois de Scepeaiix, Comte de Durerai,^ 
plus connu fous le nom du Maréchal de 
iVieilleville (a) , naquit en ijop, à cetté 
époque heureufe » où la France avoit pour 
Roi Louis XII , le pere de fon peuple. Nous 
ne dirons rien de la confidération donc 
jouiflbit , depuis long - teins , la Maifon de 

Scepeaux (b) , dans le Maine & dans l’Anjou. 

\ 

( a ) C’cft ainG qu’on doit ortographier Ton nom 
d’après les écrits des contemporains , & tous ics mo- . 
numens du tems. 

( b ) Vieilleville prenoit Ton nom de famille de la 
terre de Scepeaux ( de CepelUs ) au Comté de Laval, 
entre Craon & Laval même. Le lieu de Vieilleville 
n’eft pas fi facile à trouver. Il paroît que c’étoit un 
port fur la rivière du Loir. Le 6 Février i5î^ > Henri 11 
\ 
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Les Mémoires qu’on va lire, renferment ces 
détails (a). • . • • » 

A quatorze ans , Vieillevillè entra en qua-' 
lité d’Enfant d’honneur, au fervicç dé Louife 
de Savoye , Duchefle d’Angoulême. Il attei- 
gnoit fa dix-huitieme année, ^Iprfque le pre- 
mier Maître d’Hôtel de la Ducheffe d’An- 
goulcme lui Ht une infulte grave (b) j Vieil- 
leviile , malgré fa jeunelle , voulut en tirer 
raifon : le refus mépiilant de l’aggrelfeur y- 
l’irrita plus que l’outrage luwnême. Bouillant 
d’indignation & de colere, il étendit expi- 
rant à fes pieds , l’homme lâche violent 
dont il avoit à fe plaindre; Vieilleyille, crai- 
gnant les fuites de cet événement,, courut 
fe réfugier dans la maifon paternelle ; maiy 

• *• r • 

finît à la Baronnie de Duretal & Mathcfelon , les Sei- 
gneuries de Lezignd, de St. Bernard, 'de Parhce , & 
le port de Vieilleville. Il cil probable que Vieiileville 
nâquit en cet endroit, fi, comme le prétend M. d’Au- 
bais, c’étoit là où réfidoii René de Scepcaui, fon père.' 
( Noies fur THill. des guerres du Comté Venaillin , de 
. Provence, Scc. , p. xJ4. ) 

(a ; Par rapport aux defcendans du Marccbal de 
Vieiileville, on reHVoye le Lcéleûr à'lX)bfervatîon, 
n°. î , fur le Liv'rc de cSs Méinoiresl 

(b) Pn ignore le fujet de leur querelle : les Mé- 
moires de Vieiileville nous apprennent que le Maître- 
d’Hùtcl lui donna un foulîict. - - . 
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fes parens l’enYoyerent.art'KÔi joindre l’armée 
du Maréchal de Lautrec » qûi j en IJ27 , 
marchoit à la conquête du Royaume de Na-i 
pies. • , ■ • ! 

- Le début de Vieillcville , dans la carrieré 
des jarmes , reflembla à celui du Chevalier 
fans peur & fans rtprochci Commè Bayard , 
il fe concilia, à la fois, l’amitié de, fes ri- 
vaux , & l’eftime de fes Supérieurs. Nous 
ne, le fuivrons point dans toutes les époques 
de fa vie militaire & politique. Un^ précis de ‘ 
lés Mémoires, quelque bien .'fait qu’il fût, 
n’auroit , ni le charme , ni les grâces de l’o- 
riginal. Nous nous bornerons à raflemblec 
ici les principaux., traits de fon caractère. 
Vieillcville, émule, des- Montluc, 'des Ta-* 
vannes , & de tant d’autres qui les égaloient 
en bravoure*, ne fut point éclipfé par leur 
réputation. Dans un- moment où il étoit fi 
difficile de s’en créer une particulière, on 
remarqua fon intrépidité. Brantôme (a) nous 
a confervé un mot des Courtifans qui le 
prouve aflez : Chr^eignéraye , Vieilleville & 
BourdiUony font difoit-on ) les trois' hardis, 
compagnons, " i . 

’ Au milieu de celte jeuneffe pétulante & 
belliqueufe , dont il partageoit les travaux 
(a) Tome XV.de fes Mémoires, p. 11. 



§ 6 . ’ ’ Notice ■ . 

& les ânlufemens , il laîflbit entrevoir ce qu*iï 
feroit tin jour. L’oeil de-l’Obfervatéur apper- 
cevoit en 4ui ce calme de l’ame forte , qui 
aide l’efprit à fe replier fur lui - même , Ôc 
Fappelle à réfléchir. On voyoit que la na- 
ture l’avoit doué de ce flegme fi rare , qui ^ 
mefiîrant le danger , avant de l’affronter , 
fournit les moyens de s’y fouftraire. François !♦ 
Je jugea', d’après les dépêches des Généraux 
fous qui Vieilleville fervoit. Aufli. le plaça- 
t-il lans hélitèr auprès du Duc d’Orléans (a)/ 
qui depuis fut Henri II. Mon fils ( dîfoit 
le Monarque au jeune Prince dans cette 
circonflance ) les lettres qu^ on m'a écrites ^ 
& ce qu'il a fait j quoiqu'il ne foit pas 
'encore Jl .âgé que vous v fi les guerres ne le 
dévorent pas ^ il fera:- quelque jour Connefiable 
ou Marefchal de France. * 

Les circonftances mirent Vieilleville à 
portée de juftifier l’opinion du Roi ; il n’a- 
voit pas vingt-neuf ans-, quand ce Prince le 
chargea d’une commilSon importante 8c dé- 
licate. Il s’agilToit de furueiller l’adminiflra- 
tion d’un vieux guerrier qui commandoit en 
Piémont. Ce gxierrier ( c*étoit Montejan (b) ) 

’(a) Ce fui en 1^18. 

( b ) Lifezl’Obfervatîon, H*’. 8, fur le premier Livre 
de CCS Méaroires. . „ • 
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joignoit à l’apreté de caraclcrc , cnmmunc 
aux Militaires de Ibn lems, la toni'cience de 
fes longs fervices. Le jeune Vieillcville, ififi- 
Duant 6c adroi}: , remplit, fa million , & ne 
fe compromit point. En quittant Montejan , 
il emporta fou ellimJ &: fes regrets. Dès- 
lors il acquit la réputation d’être également 
propre à combattre les ennemis de la France, 
à négocier fes intérêts politiques , à la 
fervir dans toutes les branches de l’adminif- 
tration. Confiderons-le fous ces divers afpecls. 

Cinq grandes ambalDdes , que Iiii con- 
fièrent les fuccelTeurs de François I , & le 
fucccs de la plupart de fes négociations , 
atteftent fa capacité en ce genre. Il eut l’art 
de (a) maintenir la dignité 6c l’honneur de 
la Nation j dans des tems où fon crédit , au 
dehors , étoit fans confillance , 6c où des 
calamités de tome efpece afîligeoient le 
Royaume , déchiré déjà par des guerres in- 
tellines. Plus d’une fois, dans ces tems.de 
tjroubles , fes talens fuient utiles aux deux 
partis. Humain par caradère , tolérant- par . 
principes , il ne recommandoit que la. paix, 
la concorde , le rcfped pour les loix , & 

(a) On peut lire à ce fujet Brantôme , Tome XV de 
fes Mémoires, p. ii , & les Additions de le Laboureur 
aux Mémoires de Cagclnau, Tome II, p. iî 4 . 

Tome XXFIÜ. ü 


^8 Notice 

l’obcifTance au Souverain. On le vit conf- 
taiument à la tête des conférences qui pro- 
duifirent les diHérens édits de pacification. 
S’il ne parvint pas à étoufFer. le germe des 
haines, qui coûtèrent tant defang àlaFrance, 
au moins goûtà-t-il la douce fatisfadion d’en 
fufpendre les effets. Ces mêmes principes 
furent la bafe de fa conduite , quand nos 
Rois l’eurent admis dans leur Confeil. Dé- 
fenfeur de la Juflice diflributive (a) , il auroit 

(a) O Le Maréchal de Vieille ville ( a remarqué le 
, » Père GrifFct dans l’avertilTement qui précédé fon 
» Edition ) a été fins contredit un des Seigneurs les 
» plus accomplis de fon tems. Il ne parvint au comble 
» des honneurs de la guerre que par fes belles aélions 
B & fes fervices. C’élèit un de ces hommes rares que 
i> l’on peut mettre à jufte tiuc au rang des Héros. U 
» en avoit toutes les qualités, la valeur, laélivité, 
» la prudence, la capacité dans le maiüment des af- 
B faites , & le plus parfait défintéreffement ». Le La- 
boureur , Tome II, p. IÎ4 de fes Additions aux Mé- 
moires de Caftelnau, le peint avec les mêmes couleurs. 
Brantôme, qui l’avoit connu, & qui ne le ménage pas 
fur fon inclination prétendue pour la religion Protef- 
tante , confirme en peu de mots ce jugement avanta- 
geux. « Ce Matefchal, raconte • t-il, avoit acquis de 
» tout tems la réputation d’eftre brave & vaillant. 
» Avec cette hardiefle & vaillance , il eftoit homme de 
» grandes affairés , & grand efprit & fort fin : ainfi le 
» tenoit-on à la Cour ^ ’ 
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Voulu qu’elle s’exerçât , fans acception des 
rangs , des perfonnes , & des fedeS. 

L’envifage-t-on comme guerrier? Vieille- 
ville, il faut l’avouer, n’a point remporté de 
ces vidoires mémorables qui fbnt époque 
dans l’hiftoire d’une Nation. Souvent il faci- 
lita à fes rivaux , les moyens de fe couvrit 
de gloire j & feuls ils en ont recueilli l’hon- 
neur. On peut citer pour exemple, ce Fran- 
çois Duc de Giiife , que la défenfe de Metz ^ 
a immortalifc. A peine l’hiftoire fait-elle men. 
tion du Maréchal de Saint-André , du Duc 
de Nevers, de Tavannes , & de Vieilleville, 
qui , en harcelant les Impériaux , en inter- 
ceptant leurs convois , Sc détruifant cette 
armée en détail , forcèrent Charles Quint 
de lever le fiege. Les Hiftoriens n’ont pas 
été moins injuftes fur la prife de Thionville. 
Vieilleville en conçut ( a ) le projet. Le 
Duc de Guife accourut l’execuier ; & Vieil- 
leville a été oublié. Il femble que fes Con- - 
teraporains fe foient réunis pour le dépouiller 
de toute fa -gloire. 'Aucun 'd’eux n’a parlé 
de ( b ) fon adminiftration pendant les dix- 

(a) Voyez les Mémoires de hrantome. Tome XV, 
page J 3 . 

( b } 11 fe font encore ti3s fur la manière dont Vieil- 
leville s’y prit pour déterminer Henri II à porter en 
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huit aimcies'qu’il fut Gouverneur' de ‘Metz ' 
& le récit de cette adminiflratioh , dans Tes ' 
Mémoires , la rend aulTi intérefTante que celle 
du Maréchal de Briffac en Pié^nont. Il n’a' 
manqué à Vieilleville que d’être fur un Théâtre 
plus vafte. N’ayant en main que de foibles 
moyens', fcs exploits militaires n’crnt pas été ‘ 
bruyans comme ceux du Duc dé Guifc , de 
Momluc , .& de Tavannes : mais les lauriers 
qu’il cueillit ne furent pas arrofés du fang 
de fes concitoyens ; ôc on n’a point à lui 
reprocher (a) des aâes de cruauté. Vieille-’ 
ville vécut à cette époque défaftreufe, oùl’am- 

la guerre eu Allemagne. C’eft à cette, expédition 
que la France eft redevable de la réunion à la Cou- 
ronne,. de Mets, Toul & Verdun. Ainfi le Gouver- 
nement de la première de ces villes étoit, fous ce 
point de vue, une récompenfe qui lui apprrtenoit. 

( a ) Il faut en excepter le meurtre de ce Maître- 
d'Hütel de Louife de Savoye , dans le Corps duquel il 
plongea fon épée : mais il en avoit reçu un foufilct, & 
il avoit dix-huit ans. La fécondé aftion de ce genre, 
eft la querelle qu’il eut à Rouen vers la fin de i>6s, 
avec le Sieur de ViUebon. Il lui abbatit le poignet.^ 
Si l’on s’en rapporte à Brantôme, qui défigne V’illcbon 
parle fobriquet du Capîtaint Boutefeu , fon zélé fanati- 
que lui attira cette difgrace. Au furplus, quand Vieil- 
Icville nous a paru en faute, on a eu foin de le re- 
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,bition , le poignard à la main , abufôit du 
nqm du Roi pour colorer fes attentats. Dans 
ces momens de crifc , il fe rangea toujours 
au pied du Trône. Aucun efprit de parti 
ne l’y appelloit : la perlonne du Monarque 
attachoit fon cccuf & dirigeoit fes pas. 

En iy,6o, la conjuration d’Amboife éclate: 
Vicilleville n’ignoroit pas qu’elle étoit dirigée 
contre les Princes de la Mailon de Lorraine, 
dont il reprouvoit l’ambition. Mais en atta- 
quant les .Guifes , on attaquoit l’autorité 
royale. Vicilleville s’arme contre les con- 
jurés. 

François II meurt, 8c Charles IX' lui fuc- 
cede. Alors un des Princes (a) de la Maifoh 
de Bourbon afpiroit ouvertement à la Ré-^ 
gcnce. Vicilleville femit que perfonne n’étoi't 
plus intcrefTc au maintien de l’autorité du Roi 
que la mère du Roi meme. Il fe dévoue au 
fervice de Catherine de Médicis , tandis que 
la plupart des autres courtifans fe déclaroient 
pour des chefs de faâions qui promettoient 
à leur avidité un prompt avancement. Mal- 
heureufement Catherine n’employa que les 
petits moyens de l’intrigue : bientôt le timon , 
du Gouvernement s’échappa de fes mains j 
il fallut courir aux armes. Vicilleville , fermç 
(a) Antoine de Bourbon , Roi de Navarre. 
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dans fa conduite , liant plus étroitement que 
jamais fes intérêts avec ceux de fou Roi , 
combattoit & négocioit tout à la fois. Cette 
neutralité entre deux partis , à qui la Religion 
fervoit de prétexte , lui attira la haine de l’un 
& de l’autre. Trille réflexion ! Il y a des tems 
où il ell peut-être dangereux de ne pas vou- 
loir être opprejjeur : on court le rifque de 
grolTir la lifte des opprimés. Vieilleville fut 
compris dans le nombre de ceux qu’on ap- 
pelloit les Politiques (a). Ce furnom honoroit 
les Seigneurs à qui on le donnoit , puifqu’il 

(a) Seldn Brantôme, H y eut plufieuts motifs qui 
firent foupçonner Vieilleville de favorifer le Calvi- 
nifme. i°. Cet Auteur l’aceufe vaguement d’avoir pro- 
tégé les nouveaux fefiaires dans Ton Gouvernement de 
Alets } & U attribue cette prédilediion au reflentiment 
ccititre la religion Catholique que lui infpirèrent les 
Cordeliers de Mets , en voulant livrer cette ville aux 
ennemis, i". Brantôme lui reproche d’avoir marie f» 
fille 1 un Seigneur de la Maifon du Châtelet , fort 
attaché au Proteftantifme. Il eft aifé de répondre à la 
première Imputation , que Vieilleville etoit trop rai- 
fonnable pour rejetlcr lur le Catholicifme la trahifon 
de quelque? Moines. D’ailleurs il eft de notoriété pu- 
blique que Vieilleville profefTî toute fa vie la reli- 
gion de fes pères , & que partout il combattit le parti 
Calvinifte. Quant à 'fon alliance avec le Comte de 
Puilly J fes Mémoires apprendront au Leéleur qu elle 
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défignoit leur éloignement pour les guerres 
civiles, & le refus précis d’entrer dans des 
corçplots qui tendoient à la fubverfion de la 
Monarchie. Ces Politiques aux yeux des Ca- 
tholiques paffbient pour les fauteurs fecrets 
du Calvinifme ; & les Calvinilles de leur côté 
les repréfentoient comme des Epicuriens, à 
qui toutes les Religions étoient indifférentes. 
Quoique ces opinions fuflent bien contradic- 
toires , oh conçoit quel parti l’envie , la ma- 
lignité & la calomnie en pouvoient tirer. Auffi 
lit-on un crime à Vieilleville de n’avoir point 
arreté en ij68 le Prince de Condé fuyant de 
fon château de Noyers , ô? cherchant un (a) 

fut moins l’effet de fon goût que de fa foumlfTIon aux 
volontés de la Cour. 

(a) Les détails que Brantôme, Tome XV, p. 8, 
fournit fur cet évènement, ont été adoptés par piu- 
fieurs de nos Hiftoriens. Il raconte que le Prince de 
Condé écrivit alors au Maréchal de Vieilleville « qu’il 
» avolt fui tant qu’il avolt pu , mais qu’eftant à la 
» Rochelle, il avoit trouvé la mer, & d’autant qu’il 
» ne fçavoit point nager, il avoit été contraint de 
» tourner telle, & de regagner la terre, non avec les 
» pieds , comme il avoit fait en fc retirant, mais avec 
1 » les mains, & fe défendre de leurs ennemis». Bran- 
tôme ajoute « que Vieilleville n’en fut pour un tenu ’ » 

» trop bien venu du Roy Sc de Mônfieur ». 

Nous obferverons i°. que cette prétendue difgrace 
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afyle à la Rochelle contre fes perfécuteurs, 
Vieilleville contint du Lude , & Ealaguier de 
l'.îomfalcs , qui à la tête de la NobîelTe Ca- 
tholique du Poitou lui demandoieilt la per- 
mifTion de-commettre une injuftice. Car c’en 
ctoit une d'attenter à la liberté des chefs du 
Proteftantifme , de violer* ainfi la fci dés 
• traites. On ne manqua pas d’empoifonner , 
à la Cour la conduite de Vieilleville. Cette 
fois les lifHemens tie l’envie furent impuif- 
fans.- Catherine de Médicis, & Charles IX, 
et oient convaincus de fa fageiïe & de fon 
■ attachement pour eux. Ils favoient' que la 
dignité de Maréfchal de France , dont’ ris 
l’avoient revêtu à la fin de lyôa, ctoit Je 
prix de fes ferviccs , & qu’il auroit rougi 
de la devoir à d’autres confidérations. Ca- 
therine n’ignoroit pas qu’aprçs la bataille de 
(a) Saint-Denis , l’cpée de Connétable lui 

lie Vieilleville ne fut pas longue , puifque l’année fui- 
vautc il coniiiiandoit au ficpe de St. Jean-d’Antrcli. 

< ' O 

Nous dirons encore que la Popelinière , en parlant de 
cette fuite du Prince de Condé , & du rAlc qu’y joua 
Vieilleville, ne s’accorde pas avec Brantôme; & c'eft 
ce qu’on verra dans l’Obfervâlioh, n°. ii , fur le IX*. 
Livre de ces Mémoires. D’un autre côté, le Lefteur 
remarquera que Carloîx fc tait fur tout ce qui concerne 
ce fait. ‘ 

('a ) Jamais la manière de peofer de Vieilleville fuç 
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. pvpit été ofTerte ', & que fon refus avoit eu 
^ pour motifs , le bien de l’Ktat , le defîr 
, de lui plaire. 

, Vieilleville reparut à la Cour , & y fut 
accueilli. La dernière opération à laquelle, 
'félon fes Mémoires, il participa, fut l’Edit 
de pacification de i5'70. Si à cette époque, 
comme quelques Ecrivains l’ont prétendu, 
on projetta la profeription de ja St. Barthé- 
^ Icmi, on fe garda bien fans doute d’en faire 
part au Maréchal de Vieilleville. Peut-être 
efl-ce là la fource.où il faut chercher l’ori- 
gine des nuages qui ont enveloppé la caufe 
de fa mort (a). On fbupçonna que le poifon 
avoit avancé le terme de fes -jours. Dans ce 

nos guerres civiles ne fe développa avec plus d’énergie 
que dans cette circonftancc. Les deux partis s’attri- 
buoient le gain de la bataille. Charles IX le confulta. 
f^ojlre Mjjcjlc , Sire , répondit Vieilleville, ne l’a point 
pagnee , encore moins le Prince de Condi : Qui doncijues ? 
dit le Roi; c’a ejîé, répliqua le Maréchal, le Roy d’Ef- 
pagne. ■ 

(a) Le Maréchal de VieillevillM|hourut à Durctal 
vers la fin de Novembre 1571. Le vere le Long pro- 
nonce affirmativement qu’il fut empoifonne. il paroît 
que ce fçavant a copié l’Abrégé de Du Paz, fans dif- 
cuter fl le fait étoit ^ievétu de preuves bien autenti- 
ques. Le Père Griffet ‘a été plus mefuté dans fes pb- 
fcrvalions fur l’Hiftoire de France, par Daniel, T. X* 
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fiècle de corruption , on étoit fi familiarifé 

avec les alTaffinats 8c les empoifonnemens , 

qu’on avoit de la peine à fe perfuader que 

l’homme de bien mourant , n’en fut pas la 

vicHme. 

De la perfonne de Vieilleville, paflbns à 
fes Mémoires. Ils ont été rédigés par Vincent 
Carloix , fon Secrétaire. Le Loyal Serviteur 
écrivit ainfî ceux du Chevalier Bayard^ fon 
maître. Carloix (a) en l’imitant , a lutté con- 
tre fon modèle (b). Il fe pénétra comme lui 

p. ^49. II dit Cn>p!cment qnt U genre & /es drconjlancts 
de fa mort firent croire qu’il fivoit été empoifonné. 

(a ) Carloix avoit cté reçu Secrétaire du Roi le 6 
Oélobre & il fe démit de cette charge le îo 

Février 1571. Le Marquis d’Aubais , en rapportant 
CCS particularités, n’explique point les caufes de cette 
démilTIon. Il nous apprend encore, d’après du Paa» 
« que Carloix mourut âgé de 81 ans, & qu’il auroit 
» fait imprimer fon ouvrage, fi les guerres civiles ne 
» l’en avoient empêché ». ( Notes fur l’Hiftoire des 
guerres du Coi^ Venaiflin, de Provence, &c. , pat 
Perufiis, p. 

(b) Cela eft applicable à la manière dont ces Mé- 
moires font écrits : car pour l’autenticité des faits , ces 
deux ouvrages ne fe reffemblent point. Le Loyal Ser- 
viteur eft prefque toujours d’accord avec fes Contem- 
porains, tandis que Vincent Carloix, au contraire, f© 
Jxouve louvent démenti par les monumens du tems. 
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Üe l’efprit de l’homme qu’il vouloit peindre. 
Eh ! Qui peut mieux exprimer le ton, la 
manière & le coftume d’un perfonnage cé- 
lèbre , que celui qui tous les jours le voit & 
l’entend ? 

D’ailleurs on fçait quelles étoient alors les 
fondions d’un Secrétaire (a). Conlident in- 
time du Seigneur qui fe l’attachoit, il de- 
venoit le dépofitaire de fes penfces les plus 
lecrettes. Inftruit par Ton maître des intrigues 
des Courtifans , toujours au courant de cette 
multitude de petites confidérations, & de 
reflbrts cachés qui font mouvoir l’adminiP- 
traiion, il en tenoit (b) un journal curieux 

( a ) « J’adjouftcray îcy ( a dit le Laboureur dans 
» fes additions aux Mémoires de Caftelnau, Tome II, 
» page 1^8 ) au bonheur & aux bonnes qualitcz du 
» Marefchal de Vieilleville, le choix qu’il fit d’un Se- 
» crétaire habile & afTeâionnc , qui a pris foin d’eferire 
» fa vie ; & je remarqueray à cette occafion que tous 
n les grands Seigneurs eftoient curieux au tenis paffe 
» de s’acquérir des perfonnes qui leur rendiffent cet 
» office. On a quafi perdu cette coutume; & peut-être 
» aufli en a-t-on moins befoiii que de bons donneurs 
n d’avis qui ménagent 'des habitudes & des fociétez 
» avantageufes avec les gens d’allaires , & qui fc taf- 
» fent rendre bon compte de l’intérell du crédit du 
» maifire ». 

(b) On trouvera encore quelques développemcns 
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a confulcer dans beaucoup de circon (lances^. 
C efl à ces journau-x que nous fommes rede» 
yables de la plupart de ces Mémoires par- 
ticuliers, dont J’hifloire fe nourrit , & fans 
lefquels elle n’oftriroit qu’une sèche nomefv- 
clature de faits. Voilà le point de vue d’où 
il faut partir, pour apprécier ces fortes d’oip- 
vrages , & parîiculicrement celui de Vincent 
Carloix. Pendant trente-fix ans (a) ipfiu le 
confident , ou plutôt l’ami du Maréchal de 
Vicilleville. Cependant il ne faut pas adoptt-r 
fatis reflridion le jugement du Père Griffet (b). 

^ « On doit ( dit-il ) regarder ces Mémoires 

» comme ' un monument précieux & utile 
» pour l’éclaircilfement pour la perfedioii 
» de notre Hiftoire. L’Auteur renvoyé aux 
, » Hifloriens le récit des évèncmens que per- 

» fonne n’ignore , pour s’étendre fur ceux 

fur le travail de ces Secrétaires dans rObfcrvatioa, 
li , du neuvième Livre de ces Mémoires. 

(a) Ce lait eft rapporté par du Paz dans Ton Hif.- 
toire généalogique de plufieurs Maifons illuftres de 
Bretagne. Voyez aufll le Tome I des Pièces fugiti- 
ves pour fervjr à PHiftoirc de France, par M. le Mar- 
quis d’Aubais., p., 1^4. 

(b) Le Laboureur, le Marquis d’Aubaîs, le Père le 
Long, & l’Auteur de l’Efprit de la Ligue en parleiH 
suffi avantagcuferaent que le Père Griffet, 
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» dont ]a connoiflance eft réfervce' aux té- 
» moins oculaires , & à ceux qui ont eu’ 
» part à la plus intime confiante des Princes 
» Si des Généraux d’armée. On y trouve une 
» foule d’anecdotes, lingulières, omifes par 
» les Hiftoriens ». 

- Par rapport à la véracité (a) des faits, 
cet éloge eft exagéré : nous devons aufti 
prévenir que Carloix, portant jufqu’à l’ido- 
lâtrie la vénération pour fon maître, il le 
loue avec excès. Sans cefte il fe monte fur 
le ton du Panégyrifte : jamais fon Héros n’a 
tort; & il lui attribue tous les fuccès. Le 
Père GrifTet fe paffionnant pour Carloix, s’eft 
eflbrcé de l’exeufer, en difant ÿue c'étoit le 
Jijyle du teins ^ & que les témoignages avan^ 
tageux qu'un ferviteur fidèle rend à fon maî- 
tre , font moins faflidieux que les louanges 
qidun homme tel que le Maréchal de Montltic 
fe donne. Nous convenons que Montluc, à 
force de fe louer, eft quelquefois faftidieux. 
Mais fi on n’a pas fait grâce à fa jadance, 
& à celle du Rédadeur des Mémoires de 
.Tavannes, on ne doit pas être plus indul- 

(a) En lifantnos Obfervatlons & nos notes, on s’en 
convaincra , quoique nous, n’ayons rien négligé pour 
aonclller ces Mémoires avec les écrits du tems. 
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gent pour Carloix, puifque le même défaut 

dépare fon ouvrage. 

Sa partialité fur cet article (a) force d’être 
en garde , quand il maltraite les rivaux & les 
Contemporains de fon maître* 

Si nous condamnons chez Carloix les 
louanges exceffives qu’il prodigue au Maré- 
chal de Vieilleville , il nous femble qu’il eft 
digne d’approbation, en réclamant, comme 
il le fait, contre l’injuftice des Contemporains* 
Prefque tous, par un filence aifeâé, ont ravi 
à Vieilleville le mérite de fes plus belles ac- 
tions. On diroit volontiers qu’ils ont voulu 
le punir de n’avoir époufé aucun parti. Au 
furplus , Carloix l’a bien vengé de cette in- 
juftice : la manière feule dont ces Mémoires 
font écrits , leur alTiire un fuccès durable. Par 
eux le nom de Vieilleville occupera une 
place diftinguée dans nos Annales. Quoique 
remplis d’expreflions gauloifes & furannées,- 
ils ont cette fraîcheur de coloris 8c d’images , 

« 

( a ) On ne peut être trop févère fiit cet article. Sou- 
vent le fiel le plus amer a coulé de la plume de Vin- 
cent Carloix; & malheur à quiconque fut l’ennemi de 
fon Héros ! on a droit de s’étonner que le Père GrifFct» 
Auteur d’un ouvrage fur la critique en fait d’hiftoire , 
n’ait point difcuté plufieurs de ces imputations vraiment 
flétrifTantes pour la mémoire d’hommes célèbres. 
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cette naïveté de flyle , cet abandon & cette 
négligence aimable qui invitent à lire ceux 
de la Trérooille, de Bayard & de Fleuranges. 
On y retrouve l’originalité de tournures qui 
plaît dans Montluc, & quelquefois ces coups 
de pinceau mâles & hardis qui font fi bien 
,reflbrtir la fierté de Tavannes, Les objpts y 
■ font peints avec des couleurs fi vives, lî 
naturelles, qu’on croit les avoir fous les yeux. 
L’Auteur rapporte fréquemment les paroles 
des principaux perfonnages de la Cour de 
François I, d’Henri II, de François II & 
de Charles IX. On.reconnoît fans ceflè le 
«goût & le génie de leur ficelé. ^ 

Pendant près de deux fièc^ l’ouvrage de 
Vincent Carloix eft relié enféveli dans les 
archives d’ûn château. Le manuferit qui 
tomba entre les- mains du Père Grilfet, étoit 
de différentes écritures , toutes également 
conformes à celles dont on fe fervoit fous 
Charles IX & fous Henri III. Les fept pre- 
miers' Livres avoient été mis au net, & co- 
piés vraifemblablement fur l’original. Mais 
on appcrcevoit tant de ratures & de correc- 
tions dans les trois derniers , qu’il y a lieu 
de préfumer qu’ils ont été écrits- de la main 
de l’Auteur. Tel étoit ce monument dont 
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on doit ( a ) la publicité au Père GritTéfi 
'Avant lui , on ne le connoiflbit que très- - 
imparfaitement. Un Religieux de l’Ordre de 
St. Dominique { 'François - Anguflin (b) Du 
Paz ) en avoit publié un extrait aflez étenduj 
Quoiqu’un favant (c) ait fait l’éloge de fon 
travail, fi l’on compare l’extrait à l’original* 
on adoptera fans peine le jugement qu’en a 
porté le Père Griffet. La confufion qui régné 
dans cet extrait, la péfanteur avec laquelle 
l’abbréviateur fe traîne fur les fas de Carloix* 

( a ) Ces Iiléinoires furent imprimés en 1 7 î 7 , en f , 
volumes in- 8 >’. On lit dans la Bibliothèque Hiftorique 
du Père le Long, Tome II, p. ijS de la nouvelle Edi- 
tion, « que le Pèr#Griftct, Jéfuite, en a fait la Préface 
»' & les notes, & qu’il a continué les Mémoires jufqu’a 
» la mort du Maréchal ». Cette dernière affertion eft" 
înexaéle. Le Père Gn-fïet na point continué ces, Mé- 
moires. Comme 1 original finifloit avant la mort du 
Maréchal de Vieilleville, l’Editeur a fuppléé au lilence 
de Carloix, eh inférant à la fuite du texte un précis 
tiré de du Paz; & ce précis conduit le Leéleur jufqu’au 
moment où Vieilleville mourut. 

(b) Hiftoire généalogique de pluficurs Maifons il- 
luftres de Bretagne, imprimée en i 6 io, Paris, Buon, 
in- fol. 

(c) Lîfez le Tome I du Recueil de M. le Marquis 

d’Aubais, p. tf4. ^ 

la fcchereffe 
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la fécherefle de fon analife placeront toujours 
cette produdion au rang des livres médiocres. 
Deux Ecrivains (a) du dix-fepticine ficcle ont 
aufli invoqué les Mémoires de Vieilleville, 
Mais l’ufage qu’ils en ont fait, annonce qu’ils 
n’avoient point lu l’original , & qu’ils ne con- 
noiffbient que l'Abrégé de Du Paz. Tous les 
•trois s’accordent furie nombre de neuflivres 
auquel ils réduifent ces Mémoires , tandis 
que le manufcrit imprimé par les foins du 
Pcrb Griffet en contenoit dix. 

* Cet Editeur l’a divifé en Chapitres , dont 
il a compofé les fommaires. C’eft la feule 
addition qu’il avoue s’être permife. Un (b)' 
Moderne l’accufe d'aveir un peu retouché le 
flyle* Il ajoute qu'on auroit mieux aimé (ces 
Mémoires) dans leur naturel. Pour juger de' 
cette imputation, il faudroit avoir comparé 

(a) Corbinclli dans Ton HlAoire généalogique de la 
lyiaifon de Gondy , imprimée en 1705. ( Vçyez l’article 
de Corbinclli dans le Diélionnaire de Bayle.) Le La- 
boureur dans Tes Additions aux Mémoires de Caflelnau , 
Tome II , p. 158. 

( b ) Ce reproche eft configné dans les Obfervations 
qui précédent l’Efprit de la Ligue, Tome I , p. 41. Au 
contraire le Père le Long dans fa Bibliothèque hifto- 
tique, Tome II, p. lyS, déclare qu’on y a confervc 
Je Ayle du tems auquel ccs Mémoires ont été compofes. 

Tome XXVIII. H 
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le inanufcrit avec l’imprimé. Peut-être le ré- 
fultat d’un pareil examen fe borneroit-il à 
quelques (a) mots dénatures par les copifles 
&. corrigés par l’Editeur, ou à quelques légers 
changemens dans un certain nombre de cont 
truâions devenues inintelligibles ? On ell d’au- 
tant plus fondé à le préfumer, que ces Mé- 
moires , publiés par le Pere Griflet, abondent 
en mots vieillis , & en locutions ufitécs par 
les Ecrivains du tems. Au-lieu d’en fubftituer 
de plus modernes , comme l’Editeur le pou- 
voir , s’il eût eu la prétention d’embellir l’Ou- * 
vrage de Carloix , il s’eft contenté d’en faci- 
liter l’intelligence par des notes explicatives. 

En réimprimant ces Mémoires d’après l’é- 
dition du Pere GrilFet, on a profité de fon 
travail. Mais on a reélifié beaucoup de' fautes 
qui lui étoient échappées. On y a joint des 

•développemens dont fon édition manquoit. 

« 

(a) II s’eti faut bien que tous les hommes voycnt 
de la même manière. M. le Marquis d’Aubais, qui cer- 
tainement refpcftoit les anciens monumens , defiroit 
qu’en imprimant l’ouvrage de V incent Carloix , on eût 
l’attention d’élaguer les prolixités & les détails fupcr- 
fiUs. Ainfi en'fuppofant que le Père GrifFct fc foit per- 
mis quelques-uns des changemens dont on vient de 
parler, il y a lieu de p enfer que le Marquis d’Aubàis 
n’auroît pas réclame. 
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Notre méthode de rapprocher des écrits des 
contemporains & des autres monumens du 
tems les Mémoires que nous publions , nous 
a procuré des lumières & des renfeignemens 
qui nous femblent jetter un grand jour fur 
i’Ouvrage de ^Carloix. ‘ On n’a épargné ni 
foins , ni recherches pour y rétablir l’ordre 
chronologique , & pour fixer avec le plus de 
précifion pofllble la date de chacun des 'faits 
qui concernent perfonnellement le Maréchal 
de Vièilleviile. Les trois derniers Livres fur- 
tout ont exerçé notre courage. II cfi probable 
que Carloix ne les a ni revus, ni retouchés, 
& qu’ils renferment k premier jet de fes*ma- 
tériaux, difpofés fans ordre, fans liaifon ik 
fans plan. Telle étôit dans l’origine la forme 
de la plupart de ces Journaux ou Mémoires, 
que les Secrétaires des hommes en place écri- 
voient d’après leurs récits, & fur les infiruc- 
tions qu’ils leur communiquoient*. Ces Ou- 
vrages ( a ) n étoient point dellinés pour le 
public. Il falloir y travailler de nouveau pour 
< « 

( a ) Les Mémoires de Sully de l’ancienne Edition 
conftatent cette aflertion. La/iarratîon des faits y eft 
bactee & fans fuite. Les Secrétaires qui les ont rédigés', 
apoftrophent leur maîtrej & ils employent contiuLl- 
lemcnt ces périphrafes : Souvenez-vous , rappeliez-vous . . 
Veut-on des preuves plus détaillées :■ On les trouvera 

Il 2 
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les livrer à l’impreflion. Il n’eft donc point 
ïiirprenant que cette derniere partie de l’Ou- 
vrage de Vincent Carloix foit pleine de tranP' 
pofuions , que les événemens y foient con- 
fondus , & que l’ordre des dates s’y trouve 
fouvent renverfé. Peut-être nous objeâera-t- 
on que nous aurions dû faire difparoître ces 
• défauts dans notre édition f Mais nous n’au- 
* rions pu y parvenir , fans mutiler l’Ouvrage , 
& fans l’altérer. Notre but eft de dépofer entre 
les mains du public les monumens (a) tels 
qu’ils nous été tranfmis ; & notre tâche eft 
d’indiquer les erreurs, & de fournir les moyens 
de clafler chaque fait dans fon ordre naturel. 
En lifant nos o&fervations & nos notes avec 
quelque attention , nous préfumons qu’on 
pourra éviter de s’égarer-. 

dans pluficurs 3e nos Obfervations fur les IX & 

Livres 3e ces. Mémoires. 

( a ) On 3oit refpefter furtont la partie hiftorique : 
■ nous fommes fi pénétrés 3e cette vérité , qu’en élaguant 
3es acceffoires inutiles ou étrangers, on a foin d'en 
reudxe compte^ & 3’y fuppléer par un extrait. 

Fin de la Notice. 
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DE VIEILLE VILL'E^ 

* 

LITRE P R E M I E, R^ 


CHAPITRE PREMIER.. 
NobleJJe de M, Tieilleville. 


Je dirai doiKjues que tres-Éaut, illuflre v 
& puiflTant Seigneur, Monfeigneur Françoi 4 
DE ScEPEAUx , Sire de Vieillevillc Comte 
de Dureflal , Baron de Mathefelon , Seigneur 
de la Vaifoufiere, de Saint-Michel-du-Boys 
& de la Berardiere , Marefchal de France, 
Governeur & Lieutenant général pour, le Roy 
Henri II, François, II, & Charles IX, en 
la ville de Metz & pays MelTm , étoit fils 
de HaiK & Puiflant Seigneur Mefiire René 
de Scepeaux, Chevallier, Sire de Vieillevillc, 

& des terres cy-defius ; & de haute & ver- 
tueufe Dame Marguerite de là Jaille , au(Ti 
Dame defdits lieux , gens de bien , d’hon- 
neur , & fans aucun reproche ; vivants fi 
vertueufement , que toute, la nobleffe du pays. 

H 3 
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d’Anjou "& "du Maine y prenoit exemple ; 
qui ctoit caufe qu’eflants ordinairement vifitez 
& hantez par ladite NoblefTe Sc autres gens 
d’Eflat , ils lenoient une fort magnifique 8c 
ouverte maifon & des plus liberales du pays. 
Et ctoit fds (a) d’une fille de cette illuftre mai- 
fou d’Eiouftevilîe, que toute la France con- 
noifl , & puifnc de l’ancienne maifon det 
Sccpeaux de laquelle les prcdecelTeurs ont 
fait à nos Rois de fort grands & fignalcs 
fcrviccs du tems * des guerres contre les 
Anglois , anciens ennemys de la Couronne 
de France , & quafi à leurs dépens 8c avec 
l’aide de leurs fujets : car ils avoient de ce 
tems-là grandes Seigneuries & poffeflions es 
Provinces de Bretagne, Anjou & le Maine , 
qui en font écartées , à caufe des infinies 
dépences que \cuvmoj>ennoienc(b) ces guerres. 

( a ) Le MarécHal de Vîeilicville étoit fils dè René 
de Sccpeaux & de Marguerite de la Jaille, Baronne 
de Durctal & de Matefclon , du clief de Alargueritc 
de Chàlon- Tonnerre, fa bifayeule; & petit-fils de 
François de Sccpeaux & de Marguerite d’Eftouteville» 
dont la petite nièce Auricnne, Duchelfe d’Eftouteville , 
épouGi François de Bourbon, Comte de Saint-Pol.Xe 
Maréchal de Vicilleville fortoit de la branche cadette 
de la Maifon de Scepeaux. ( Ad.litions aux Mémoires 
de Caftelnau, Tome II, p. 167, ) ' • 

(b) Occafionnoient. . 


^ , t 
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Toutefois encore , pour le jourd’huy / le 
chef de la roaifon de Scepeaux jouit dp plus 
de cinquante mille livres de rente , ayant 
fuccedé aux biens par vray & légitimé ma- 
riage de très-illuftre PrincefTe Madame Phi- 
lippe (a) de Montefpcdon , en fon vivant , 
époufç de très-excellent Prince , Monfeigneur 
Charles de Bourbon , lorfqu’il vivoit , Prince 
de la Rochefiiryon : qui donne bien à con- 
noître de quelle marque efl cette maifon de 
Scepeaux ; & ayant hérité pareillement de Ma- 
dame Marguerite delà Jaille, merede mondit 
Sieur le Marefchal. ' ' 

CHAPITRE II. 

Mon/leur de f^ieilLevllle entre dans la maifon 
de Louije de Savoj'e , mere de Franpoisl. 

De toute ancienneté , nos Rois ont ac- 
coutumé de prendre les enfans des grandes 

(a) Guy de Scepeaux, aîné de fa Maifon, hérita des 
biens de Philippe de Montefpcdon , Princefle de la 
Roche fur-Yon , dont les enfans moururent avant leur 
mère. Il étoit héritier de ces hiers par Louife de la 
Haye, fa grand’mère, d'une des plus illuftres Maifons 
de Touraine; parce que ces grands biens étoient entrés 
dans la Maifon de Montefpcdon par Jeanne de la Haye» 
femme de Joachim de Montefîaedon , père de Phi- 
lippe. 

H 4 
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& illuftres Maifon de leur Royaume > & eiv 
tirer du fervîce , ou auprès de leurs perfon- 
nes f ou les mettre avec nos Princes (i) » 
leurs enfans , pour apprendre la vertu, afin 
que , devenants en (a) l’aage de porter les 
armes , ils foient employez aux charges d’im- 
portance , & honorez félon félon leurs mé- 
rites des haults grades & eftats du Royaume, 
qui font prefqiies infinis j pour à quoi par- 
venir , ils s’efvertuent à toutes lorfables ac- 
tions & exercices , mcprifants , pouffez de 
cette efpérance , la mort St la vie , de cette 
forte qu’ils ne penfent qu’au point d’hon- 
neur, à'eftre vaillants, à acquérir réputa- 
tion , St fe hazarder à toutes entreprifes pour 
le fervice dç leur Roi : qui eft caufe que 

Le fils de Guy de Scepeaux eut le Duché de Beau- 
prcau, par la donation que lui en fit cette Princefle de* 
fon vivant ; & il fut Date de Bcaupreau , fans que fon 
père eût la qualité de Duc. Ce fils de Guy de Scepeaux, 
quatrième du nom, Duc de Bcaupreau, mourut en i jpy. 
Il avoit époufé Marie de Rieux, fille de Guy, Sieur de 
Chafteau-neuf. Il laifla une fille unique, Jeanne de 
Scepeaux, qui fui mariée à Henry de Gondy, Duc de 
Retz. . 

(a) Lifez l’Obfervatlon , n®. 8, furies Mémoires de 
H Trémoille, Tome XIV de la Colleéiion, p. z6z ^ 
Çc rObfervation , n®. i , qui cft à la fuitç dü premier- 
îjjvr# de ces Méipoires, 
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la NobleflTe de France excelle (a) tome autre 
de ce monde , & n’a fa pareille fous l’uni- 
vers ; car il n’y en a point qui' lui foit au- 
cunement comparable. 

Suivant cette excellente coutume , il fut 
nourri enfant d’honneur de Sereniffime Prin- 
ceffe Madame Louyfe de Savoye , mere du 
Roi François le Grand, & Régente en France : 
mais il n’y fut que quatre ans feulement ; 
car il lui furvint une fortune (b) qui lui ac- 
courcit fon fervice , & lui traîna (c) toute- 
fois fon ( d ) advancement ; d’autant qu’un 
Gentilhomme lui ayant donné un foufflet , 
comme il alloit au fervice du dîner de fa 
maiireffe j l’enfant d’honneur , le dîner finy,- 
fe déroba de fon Gouverneur , & vint trouver 
ce Gentilhomme que l’on • difoit eftre Pre- 
mier Maître-d’Hoflel de Madame la Regente» 

( a ) Surpaflè, 

(b) Accident. (c) Retarda. 

(d) Quand les Enfans d’honneur quittoîent leur 
fervice , on leur donnoit quelque grade militaire pour 
récompenfe , & plus leur fervice étoît court , plus leur 
avancement dtoit prompt. L’accident arrivé à M. de 
Vieilleville racourclt à la vérité fon fervice, mais re- 
tarda fon avanceiAent, puifqu’il fortit de la Maifon 
de Louife de Savoye fans aucune récompenlê , & 
qu’il alla feryir dans l’armçc d’Italie comme fim^ 
Yplontairç, 
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& le preflTant de lui rendre fon honneur 
lui donna de l’épée au travers du corps. Ce 
malheur lui advint le dix-hiritieme an de foi> 
aage. 

Apres ce coup , qui ne fut pas tenu pour 
mauvais , des plus grands , & principalement 
du Roi , qui ne pouvoit trouver bon que les; 
Maîtres d’Hoftel ou autres. Officiers de fa 
Maifon , outrageafTent ou miflênt les mains 
fur les Enfans d’honneur, & qui avoient des 
Gouverneurs exprès pour fe plaindre à eux, 

& les chaflîer s’ils s’oublioient en quelque 
fottife ; Sa Majçllé envoya chercher M. de 
iVieilleville pour le préfenter à Madame la 
.Regente fa mere, & le réconcilier car on 
tenoit ce Maître d’Hoflel pour mort. Mais 
il s’étoit déjà abfenté de la Cour , & venu 
trouver fon pere en fa maifon de Dureflal , 
pour prendre de luy le moyen de faire (a) 
le voyage de Naples , où l’on difoit que 

( 4 ) Cet évènement (e paffd vraifcmblablement à ta 
fin de , ou au commencement de 1517* Il a falla 
cjuelques moW au jeune Vieilleville pour fe préparer 
à rcj'oindre l’armée de Laulrec. Quoiqu’alors le faft& 
militaire ne fut pas tel qu’il a été depuis; étant ac- 
compagné ( comme Ü le dit ) de Gentilshommes,, 
la formation de fes équipages & de ceux de fa fiiite, • 
exigeait un certain délai. 
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AI. de Lautrec menoit une belle armée;, & 
ayant fait fes prépaptifs , mis ordre à fon 
équippage i & s’eflre muny abondamment de 
finances, 3c choify vingt-cinq Gentilshommes 
d’Anjou 8c de Bretagne pour l’accompagner; 
car il vvouloit paroître en Seigneur -de fa 
.qualité ; il fe préfenta à (a) M. de Lautrec 
.en la ville de..Chamberry , qui le reçut fort 
humainement ; le reconuoilTam pour fon 
îparent , à caufe de Parthenay ( b ), le fit 
loger fous -fa Cornette » Sc l’qut en très-grand 
jCftime, au moyen des belles preuves d’armes 
qu’il fît durant ce voyage ; car en toutes 
•les faâions , prifes des villes , ôc générale- 
4uent toutes entreprifes qui s’offrirent , il fut 
toujours des premiers. . . 

' C H Â.P I T R E' ni. 

Guerre de Naples, Prife de Pavie, 

Auparavant que l’armée entrait 
au Royaume de .Naples , M. 'de Lautrec la 
fit (2) pafTer pw l’Etat de Milan & la Lom- 

‘ fa) Ce fut fur la fin de Juin ifz7.‘ 

( ) Le Maréchal de Vieilleville, du côté de fa mère, 
delccndoit dç Jeanne de Mathefelon, Dame de Par- 
ihsnay. . , . 
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Bardie ) où furent prifes par force plufieur» 
bonnes villes & fortes places ,• comme Gen- 
, nés, Biegras (a) , Mbnerre (b) , Vigene (c) , 
Voarre (d) , Alexandrie & toute VOmdim {t'y. 

^ En quoy M. de Vieilleville n’épargna fa vie-, 
non plus que s’il en euft eû une centaine 
à dépandre , à la vue de toute l’armée , 8c 
au grand contentement de M. de Lautrec. 
Et ne faut oublier Pavye qui fut battue quatre 
jours durant , d’une fi étrange furie-, que 
ceux de dedans envoyèrent devers M. de 
Lautrec deux Capitaines &.un Trompette, 
pour parlementer ; mais cependant Mt de 
Vieilleville bruflant d’ardente jeunefle , fuivy 
de toutes les bandes Françoifes ,'déjà pré- 
parées pour l’aflaut ,. entra dedans par la 
brefche ; & taillèrent en pièces tout ce qui 
fe préfenta devant eux pour leur fùire tefte^ 
A quoy ceux de dedans ne s’attendoient 
pas ( 3 ) : car ils étoient aux écoutes de la- 
compofiüôn que l’on youdroit faire à leui:s 
Peputeza Les Suiffes & Laufquenets y ac- 
coururent bîentoft; dont la' Ville fut prile 
& faccagée huit jours duraVit , avec infinies, 
maffacres & cruautez qui y furent exercées 5 ; 

(a) BigralTà. { lo ) Mortare. 

(c)Vigevano. (i) Novaxtç.. 

( e ) La LoraeUine. 
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fe fouvcnams la prife du Roy , & de la 
défaitte de fon armée devant ladite Ville, 
A quoy il ne fut poflible à M. de Lautrec 
■de mettre ordre , ny d’y pouvoir remedier. 
Et fans le commandement qu’il fit à M. de 
iVieilleville , de prendre deux «ens hommes 
d’amies pour empefcher le feu , elle euft efté 
fiins doute réduite en cendres : encore ne 
purent-ils tant battre ni menacer , qu’il n’y 
eufi quarante ou cinquante maifons. brûlées. 
Car la mémoire de cette bataille , qui étoit 
encore récente , d’amant qu’il n’y avoit pas 
cinq (a) ans à dire , les avoit àinfi enflam- 
mez à cette cruelle vengeance. 

CHAPITRE IV. 

•Af. de Vieilleville pris fur Mer. 

s 

Ayant M. de Lautrec très-heurenfement 
exploité en toute la Lombardie , & donné 
ordre , fejournant à Bouloigne , à la déli- 

( a ) Le Secrétaire Vincent Carloix, en rédigeant les 
Mémoires de fon maître , n’a pas pris garde à l’ana- 
chroniGne qu’il commettoit ici ; & il eft' furprenant 
que le Père GrifFet, dans fon Edition, n’ait pas re- 
levé cette faute. La bataille de Pavie fc donna le z5 
Février ainlî au lieu de cinq ans, il ne s’eh 

ctoit pas encore écoulé deux. 
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vrance du Pape ; il fît mar(|lier fon armée, 
pour toujours tenir fa bonne fortune en 
haleine , vers le pays de la Brufîe ( a ) ; & 
fmvaiit toujours la colle de la mer Adria- 
tique , vint loger au Marquifat de Gouajft, 
Or y avoit-il dix ou douze «Galeres Véni- 
tiennes qui le cotoyoient toujours terre à 
terre , pour le favorifer & fouftenir du collé 
de la mer; defquelles étoit général le neveu 
du Duc d’Urbain; lequel averty que quelques 
Galeres faifoient efcorte à des VailTeaux 
ronds qui palToient en Candie , délibéra de 
les alTaillir. De quoy le bruit répandu par 
l’armée, M. de Vieilieville qui vouloit veoir 
de tout , lailla tout fqn train au Cap , entra 
en une galere ; & s’y jetta avec luy un Gen- 
tilhomme d’honneur , nommé M. de Cor- 
nillon (b), qui luy donna fa foy de ne le 
jamais abandonner. Il y entra plufieurs (c) 
autres jeunes Gentilshommes de bonne pan , 

(a) L’Abbruzc, Province du Royaume de Naples. 

( b ) Oh trouve ce M. de Cornillou dans le nombre 
des Seigneurs François qui avoient luivi Lautrec en 
Italie. ( Voyez les Mémoires de Martin du Bellay, 
Tome XV 111 de la Colleftion , p. 8 t.) 

( c ) Cette anecdote, qui peint fi bien le caraélère 
national, toujours ardent & avantureux ÿ s. été négligée 
par tous nos Hiiloricus. 
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t 

pour combattre Sc acquérir honneur. Et 
voguants de franc courage , en efperance de 
trouver l’ennemy , ils le découvrent auprès 
de Monica (a) , qui eüoit au-deiïiis du vent, 
& plus fort , lequel ne faillir pas ‘de s’aider 
de fon avantage ; & charge furieufement les 
galeres Vénitiennes, qui ne lindrent pas coup, 
mais hauITerent la voile , & fe retirèrent fans 
combattre que bien peu. Et eftant celle où 
M. de Vieilleville combattoit, déjà bien en- 
gagée, elle n’eut moyen de faire voile; mais 
fut inveflie & prife , & luy prifonnier, entre 
les mains du Seigneur de la même ville de 
Monica , «jui lui prefenta une courtoiïie qu’il 
ne voulut pas accepter. Car l’ayant mis à 
trois mille écus de ranfon , & Cornillon à 
mille , il lui offrit liberté pouf aller , fur 
fa foy, quérir lefdites ranfons , à la charge 
toutefois , s’il ne revenoit dedans le tems 
qu’il lui avoit limité , que fon compagnon 
feroit mis à la cathene (b) , en danger d’y 
ufer le refie de fes jours. 

M. de Vieilleville qui avoit (4) juré amitié 
avec M. de Cornillon , refufa ce parti , crai- 
gnant que la longueur du chemin , & les 
moyens ne fe puffent accommoder avec la 
brièveté du tems ; mais il pria le Sieur de 

( a ) Monaco. ( b ) Chaîne. 
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Mo/zica d’envoyer devers M. de Lautrec, 
l’avenir qu’il tenoit VieilleviÜe prifonnier ; 
& qu’il payeroit outre fa ranfon & dépens , 
ceux que le Trompette feroit pour aller 
jufques la diftance du lieu où ils eiloient , 
environ foixante milles. Ce que fit le Sieur 
de Monica : & le Trompette de retour, 
amena deux Gentilshommes de la part de 
M. de Lautrec , qui apportèrent ce qui ctoit 
requis pour fa liberté. Mais parce que ledit 
Sieur de Monica avoir oublié de fpécifier la 
ranfon Sc dépens de l’autre , M. de Vieille- 
ville les renvoya avec leur argent , fuppliant 
par eux , M. de Lautrec , après Ravoir re- 
mercié de fa bonne volonté , d’envoyer un 
homme fur , en la 'Duché d’Anjou , porter 
les prefentes qu’il écrivoit à fon pere, eflant 
à Dureflal , pour avoir quatre mille écus ; 
& qu’il creveroit plutoft en la prifon que 
d’abandonner un Gentilhomme d’honneur 
& de valeur qui étoit prifonnier avec lui , 
& s’en eftoient mutuellement juré fidélité de 
courir une même fortune. Mais comme ils 
étoient prêts à partir avec cette *créance , le 
Seigneur de Monica confiderant la grandeur 
du courage , & la loyauté de M. de Vieil- 
leville , qui aimoit mieux patir (a) que de 
( a ) Souffrir. 

manquer 
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manquer de foy & de parole , luy donna 
fort libéralement fon compagnon , & prit ce 
qu’ils avoient apporté pour luy. 

CHAPITRE V. 

Suite de la guerre de Naples, 

A-RRivé que fut M. de Vieilleville en fa 
prifon , il trouva l’armée déjà bien avancée 
en la Fouille, & M. de Lautrec preft adonner 
la bataille au Prince d’Orange (a), lequel 
depuis la mort du Duc de Bourbon (b) étoit 
toujours demeuré Lieutenant de l’Empereur 
en fon armée. 

Or, M. de Lautrec avoit pris (c) audit pays 
de la Fouille , les haras de l’Empereur , & 
départy les chevaux aux Seigneurs de l’armée. 
Capitaines , Lieutenans de Gendarmerie & de ^ 

Cavalerie legere. En quoi il n’oublia pas M. 
de Vieilleville , encore qu’il fufl abfent & pri- 
fonnier ; car il luy avoit refervé deux des plus 
beaux courfiers de tout le haras , defquels il 
luy fit publiquement prefent. Ce qui luy vint ' 

( a ) Philibert de Chàlon. 

(b) Charles de Bourbon, Connétable de France. 

( c ) Cette prile des haras de l’Empereur eft racontée 
dans les mêmes tetmcs par Martin du Bellay, T. X VÜI 
de la Colleéllon , p. 77. ' - 

Tome XXFIIU I 
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-à plain fouhait en cette occaiion de bataille; 
*avec une ferme efperance de rendre M. de 
•Lautrec très - véritable. Car il luy avoit dit , 
en les luy donnant, telles paroles; «Je les 
•i) vous ai gardés & choifis, mon coufin, tels 
n que vous les voyez, pour PalTuraiTce que 
• j’ay qu’ils ne retourneront jamais en France, 
D Sc que vous les fçaurez fort bien employer. 
» L’Ecuyer de l’Empereur, que je tiens pri- 
« Ibnnier, les avoit déjà dreffes, & eftoiem 
» prefls d’eflre envoyez au Vice^Roy de Na- 
» pies, pour les faire paffer en Efpagne n* 
^ Et fur l’heure , M, de Lautrec nomma le meil- 
leur, de fon nom ; & appella l’autre VImpe- 
rial. . 

Mais le malheur fut fi grand , que l’on ne 
vint point au gros jeu (a). Car.il ne fut poC» 
fible de tirer le Prince d’Orange hors de fon 
fort; & quelques efcarnKiuches qu’oji luy put 
"drelTer, qui furent braves & furieufes, deux 
jours durant, pour l’amorcer au combat, fi 
cfl -ce qu’il n’en voulut pourtant jamais dé- 
loger. 

Quoy voyant M. de Lautrec, fît marcher 
l’avant- garde, bataille» & arriere-garde tout 
•<i’un frcht; & fon artillerie, la bouche devant, 
.qui ellcit de vingt- quatre pièces de divers 

(a) A «me kataiUe. 
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DU Makéchal de Vieilleville. 131 
calibres, dont les moindres efloicnt fix moyen- 
nes , qu’il fît tirer contre l’ennemy pour l’ef- 
chauffer à la bataille j car il s’étoit logé en 
lieu fort avantageux. Mais ce fut en vain; 
ou (a) , qu'il auendoit du fecours qui n’eftoit 
encore preft, ou bien qu'il avait quelqu’autre 
projet qu’il ne pouvoit pas encore executer; 
car il elloit afîez expérimenté Capitaine. Tou- 
tefois pour fa réputation , il fît defeendre fur 
les bataillons qui marchoient après l’artillerie 
Françoife , trois cents chevaux, & environ 
quatre cents arquebufiers , qui ne furent pas 
fitoft découverts, que M. de Lautrec com- 
manda à M. de Vieilleville qui menoit les 
volontaires, lefquels pouvoient faire le nom- 
bre d’environ deux cents Salades (b) , d’aller 
charger cette troupe à la main droite ; & aux 
fîeurs de Moriac, Lieutenant du Duc d’Alba- 
nie, & de Pomperand, avec leurs compagnies 
de Gendarmes, de les attaquer à l’autre main; 
ce qui fin G vigoureufement exécuté, que tous 
les ennemis qui eftoient fortis, furent defîaits* 
& les enfeignes & guidons gagnés, & bien pe^ 

(a) Soit qu’il 'attendît, foit qu’il eût quelque autre 
projet. 

( b ) Deux cens hommes armés de certains carqncs 
que l’on nomnwit des SaUdts. ( Voyez l’Obfcrvation , 
a*, i , fur le premier Livre de Martin du Bellay. ) 

I a 
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jf.1es -nolkes tue<:, mais beaucoup de démonter, 
-principalement de ceux qui fe ruèrent (ja) fur 
A’arquebuferie Erpagnole-j & en cette charge, 
-AI. de Vieilleville perdit ccki)’ de fes courfiers 
•qui s’appelloit VLuperiaU 

CHAPITRE ■y I. 

'M. de Lautrec évite la bataille. 

•Ij’armée (b) Françoife qui marchoit en 
d’ordre cy-defTus, & qui avoit vu cette deP- 
Taite , crioit fans celle : bataille ^ bataille : êc 
-avoienc déjà les Suiü'es ik Lanfquenets baifé 
Ja terre. Ils voyoient de l’autre part M. de 
-Lautrec l’armet en telle, l’épée au poing, & 
•«nonté à l’avantage , qui failoit croire à tout 
Je monde , que de ce pas on alloit enfoncer 
l’ennemy en fon fort, & le -combattre. A quoy 
un chacun fe préparoit de très-ardent courage. 
Mais au lieu de cela, M. de Lautrec alla loger 
J’armée fur une autre montagne, vis-à-vis de 
celle où étoit campé l’ennemy. De quoy l’on 
^nfa crever de defefpoir; mais s’il euft com- 
battu ce jour-là., làns doute la vidoire étoit la 
fienne. 

(a) Jetlcrcnt. 

, (b) Ce récit, & ce qui a précédé, eft conforme « 
celui de Martin du Bellay. 
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Le lendemain , le Duc d’Albanie j le Cotme 
de Vaudemont, le Seigneur Michel Antoine^ 
Marquis de Salüces, & leConite de7tf«dej(a)i 
hiy dirent que s’il-cirft -combattu le jour précé- 
dent, il eull gagné la' bataille. A quoy il ré- 
pondit affez fierement, quît ne i’eujî pû faire 
funs' perdre beaucoup de gens de bien ; mais que 
devant peu de jours y il les aurait ta corde aie 
col y fans hasarder un féal' homme y ù qu'iS 
fçavoit bien fa charge; n’ellant au relie fi dé- 
pourvu de Cens & d’ex periencc , qu'il ne fçujl 
bien faire là guerre à l'œil, . L’on dit que le 
Comte Fetre (b) deNavarrel’avoit diverty (cf 
de combattre , pour attendre le Seigneur Eo^ 
racio-Baillon ifk) qui luy amenoit treize com- 
pagnies de gens, de pied Italiens des plus: 
aguerris de toute l’Italie. 

Il y avoit entre les deux camps une valtces 

( a ) Tentics. 

( b) Far rapport à Pierre de Navarre, voyez notfcr: 
Gbfervalion, tt*. z 8 , furies Mcinoires de Martin diêr 
Bellay, Tome XVIII de- la CoHecUoir, p. Notisr 
aputero'hs qtie , félon Paul Jove, Pierre Navarre 
après avoir été matelot, fut valet-de-pied /la Cardînit, 
d’Arragon , & qu’enûiite iLfetvit.dans Les trou£esT’ln*~ 
rentihes. 

(c) Détourné.' 

(d) Horaeîo FaglTorre. ( VoyezrObfervatî 6 n,n*^. 

fiir du Bellay, Tome XVIII de laCdHeftion, p, 51-4— V 
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aflez fpacieufe, fans bois, riviere, marais, *ny 
aucune fondrière , où il fe fit huit jours durant 
de braves combats , efcarmouches , charges , 
prifes & recoujfes ( a ) : & là le fils du Sieur 
de Monica (b) fut prifonnier de M. de Vieil- 
leville , qui le renvoya à fon pere franc & 
quitte , en confideration de la courtoifie qu’il 
avoit faite en fa faveur , ôc au fîeur de Cor- 
nillon ; avec ferment pris de luy , qu’il ne 
porteroit de fix mois les armes contre le Roy, 
El lui rendit fon cheval fur lequel il combat- 
toit lors de fa prife", qui eftoii un très-beau 
courfier : de quoy il euft bon befoin bientoft 
après , car le lendemain l’autre lui fut tué 
entre les jambes. . 

’ CHAPITRE VII. 

Prife de Melphe, 

Après les huit jours Horacio-Baillon. ar- 
riva au camp avec fes troupes Italiennes, que 
l’on appelloit les Bandes noires : de quoy le 
Prince d’Orange averti , fit mettre todtes les 
campannes & fonnettes (c) des mulets dedans 
les coffres , & fans battre aux champs, ni faire 
fonner trompette ni fourdine , délogea toute 
(a) Reprifcs. (b) Monaco» 

(c) Clodiettes, 
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nuit y prenant le chemin des bois droit à Na- 
ples. De-là eft venu le proverbe, de (loger j ans. 
trompette i qui s’approprie communément à 
ceux qui^ tremblants de peur, fe dérobent de 
quelque lieu fans faire bruit. Cela advint étant 
M. de Lautrec logé à Rocheres, & le Princev 
d’Oranges à TVoye (a). 

Sur le délogement fuyard du Prince d’O- 
ranges, M. de Lautrec lit une faute, au juge- 
ment de toute l’armée,. autant plus perni- 
cieufe qi^la première; car il ne le fuivirpas, 
mais fe contenta feulement d’envoyer quel- 
. ques compagnies de Gendarmerie , qui err- 
deffirent quelques-uns fur la queue, mais- 
bien peu : là où , s’il Peu 11 fnivi avec tout.e- 
l’armée, il eftoit înfaillibrement deffait ; car ^ 
le Vice-Rby de Naples, nommé Dont Hugues 
de Moncade, luy ponoit telle haine, qu’il luy 
euft 5?tmé les portes de la Ville, aiifri qu’il’ 
perdit dedans les bois, plus de fix mille Ita- 
liens, qui l’abandonnèrent d’effroi, & fe fau- 
verent dans la terre de Lavour (b) , & la Bafi— 
licate ( c ). Mais on imputa tout ce mauvais- 
confeil au Comte Petre de Navarre , par le- 
quel M. de Lautrec tous aiures rejettez , fe; 
gouvernoit. # 

(a) Troja. * (b-) Labour; 

(c) ï^oivlnccs du Royaume de Naples. 

I 4 
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Cependant , il employa l’armée à prendre 
les places qui ctoient aux environs de Naples : 
toutes lefquelles, généralement, il mit fous 
fon obéiflance ; Sc entre autres la ville de 
Melphe, où furent tués fept à huit mille hoiir- 
mes, tant de guerre que de ceux de dedans; 
& firent ce carnage les François & les Bandes 
noires, parce qu’ils avoient perdu beaucoup 
de leurs compagnons au premier aflaut qu’ils 
furent repouffez. Le Prince de Melphe y fut 
fait prifonnier en combattant à ^ brefche 
l’épée au poing, fans rondacke (a). Si M. de 
Vieilleville ne fût arrivé 4 » ü e^oit mort ; - 
mais il le tira hors de la prefTe & des coups; 

luy fauva la vie. Ledit Prince fe rendit 
à luy , & puis le préfenta à M. de Lautrec qui . 
le luy donna; de quoy il ne fe prévalut d’un 
double; car, par la pratique même de M. de 
Vieilleville, il (b) fe fit François, St ren- 

(a) Bouclier. 

( b ) Aucun des Uiftoriens du tems ne fait mention 
de cette particularité : Martin du Bellay dit pofitivc- 
nicnt que le Prince de Melphes , ennuyé de fa prifon, 

& voyant que l’Empereur l’avoit oublié, fe donna d 
la France. Il eft poffible que Vieilleville ait contribué 
à l’y détermitîÉr : mais quand il s’agit de faire honneur 
à fon maître, Vincent Carloix ne s’épatgne point; Sc 
il ne faut pas k croire aveuglément. Au furplus , le 
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DU Maréchal de Vieilleville. 137 
voya Ton ordre & fon ferrnent à l’Einpercur. 

Il fut Lieutenant de Roy en Piedmond , & 
Alarefchal de France; ayant fait de fon vivant 
beaucoup de fignalcs fervices aux Roys & à 
la Couronne. Sur quoy efl à noter la très- 
loyale afièâion de M. de Vieilicville au bien 
des affaires de fop Prince ; aimant mieux luy 
acquérir un homme de grand moyen en cc^ 
pays-là, Sl de fervice, que de fe faire riche; * 
car foixante mille ducats ne luy pouvoient 
faillir de cette ranfon, à laquelle le prifon- 
nier s’eftoit fort librement de foy-meme & 
fans contrainte fournis comme riche de cent 
mille ducats de rente. 

Toutes les autres places , tant grandes que 
petites , fe rendirent, par la terreur de ce qui 
fut fl furieufement exécuté audit Melphe : de 
forte qu’il ne fe préfentoit plus rien en la 
campagne qui ofaft réftfter. D’autre part, le 
Comte Phillipirv Doria , neveu du Seigneur 
André Doria , avoir huit galeres qui rau- 

récit de du Bellay , relativement à la défeftion du 
Prince de Melplies, eft confirmé par Paradin, Belle- 
foreft & BrantAmc. Le Père Anfelme, dans fon HiP- 
toire des Grands Officiers, l’a adopté; & nous l’avons 
fuivi dans une de nos notes fur le deuxième Livre de 
ilontluc, Tcme XXll de la CoUeâion, p. 34^. 



15^ Mémoibes 

doient (a) par toiitd^rette mer de Naples, en 
lî grande Jiberté , que les fix galeres qui 
cftoient dedans le port n^avoient pas le cou- 
rage d^en fortir ny de fe montrer. 

CHAPITRE VII r. 

Af. de V~ieilhville commande une Galere^ 

de Vieille ville qui connoiflToit de 
longuemain le Comte Phillipin pour avoir 
été nourris d’un temps à la Cour, luy enfant 
d’honneur de Madame la Regente , & l’autre 
Page de la chambre du Roy, avoit une ex- 
trême envie de le voir pour renouveller leur 
ancienne connoilThnce ; qui fut caufe qu’il le 
vint trouver en fes galeres, où Phillipin qui 
le reconnût tout auffitofl , le re^ut auiîi cor- 
dialement qu’il eft pofllble, & toute fa troupe;, 
luy offrant, tant pour l’ancienne amitié, que 
pour la réputation qui couroit de luy, & les. 
louables rapports qu’il en avoit entendus , 
toute fa puiffance & moyens ; & s’il luy plai— 
foit prendre l’une de fes galeres , il vouloit 
qu’il y eufl tout tel commandement que luy- 
mefme. De quoy M. de Vieilleville le remer- 
cia très - affeâueufement j & , puifque telle 

(a) Qui ciQifoient. 
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étoit fa volonté , il le fiipplia , s’il fe prcfen- 
toit une bonne occafion de Combattre fur la 
mer, de commander qu’il fût reçu en la g^erc 
qui s’appelle la Regente; fe fouvenain de Ma^ 
dame la Regente fa maitreffe. Incominant le 
Comte Phillipin fit venir le Lieutenant de 
ladite galere , nomme Napolion , Corfe de 
nation , les comités , mariniers & foldats ; 
auxquels il commanda d’obéir à M. de Vieil- 
leville comme à fa propre perfonne , non- 
feulement ce cas advenant, mais en toutes 
chofes ; & le pria dès-lors d’y entrer , d’en 
ufer comme de fon propre , & d’en prendre 
poflêfiion. 

M. de Vicilleville entra dans ladite galere,- 
où il fe fit une infinité de fanfares & d’alle- 
grelTes, y dînant & foupant ordinairement; 
& fe retiroit fur le foir au camp , diflant def- 
dites galères de deux milles feulement , & 
continua ce train fix ou fept jours ; appellant 
les principaux de l’armée à tour de roolç 
pour les y fefiet. 

CHAPITRE IX. 

• Combat Naval. 

D o M Hugues de Moncade , Vice-Roy fuf- 
dit , ellant en la ville, fut averti que les Gen* 
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tilshoinmcs & foldats defdites galeres s’en al- 
loient ordinairemenL au camp François la inu'tj 
& par ce moyen,, elles demeuroient lé 
plus füuvem fans bonne garde. A cette caufe-, 
il fît armer les fix galeres qui efîoîent dans le 
port de Naples, pour aller furprendte celles 
du Comte; & luy mefme, fe mh dedans pour 
mieux, ceiuy lèmbloit, executer rèntreprifeî 
prenant avec luy le Marquis de Gouaft, M. du 
Riz, riche Seigneur de la Franche-Comté , & 
beaucoup d’autres Chevaliers de nom & des 
gens eflus. Alais AI. de Lauirec , fùrement 
averti de ce deffein , le fît incontinant en- 
tendre au Comte Phillipin ; Sc luy envoya 
tout aufîi-toft fecretement quatre (a) cents 
arquebufiers , lefîes & bien choifis, fous la 
conduite de AI. du Croq, vieil Capitaine GaP 
çon & fort expérinieiué. 

Le pauvre Viee-Roy, qui ne fçavoit rien 
de ce renfort, fait voile droit à nos galeres, 
^ les attaque de furie fans les marchander. 
Mais de première abordade, les nollres mirene 
deux des fîennes à fond à coups de canon > 
les autres furent inveflies & combattues main 
à main, & comme l’on dit pied à pied; telle- 

(a) PliiCcurs modernes portent le nombre de ces 
arquebufiers a trois cent. Cependant du Bellay & 
.Vieilleville foot d’accord fnr celui de quatre cens. 
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ment que ce combat dura pour le moins deux 
heures- -(a), avec grande perte 'd’hommes , 
d’une part 8c d’autre; mais plus des Impé- 
riaux , car il n’en réchappa que bien peu : 
même le Vice -Roy (b) y fut tué, & le Mar- 
.quis de Gouaft prifonnier, enfembie les Sei- 
gneurs de Ria & de la Chau, Afeanio Colone, 
le Beau Vaudré, 8c pluficurs autres grands 
Seigneurs des pays de l’obeidance de l’Em- 
pereur ; 8c deux galeres prifes , outre les deux 
qui fe perdirent. Mais aulTi, en contrechange 
de revange,(c') t des quatre cents arquebuliers 
qu’avoit amenés le Capitaine Croq , il n’en 
réchappa que cinquante (d), qu’ils ne fiiflent 
.tous morts ou bleflcs , fans les autres foldats 
des galeres 8c Gentilshommes qui s’y eftoient 
jettes pour combattre. 

(a) Martin du BsUay dit qu’il dura une heure 5s 
demie. 

' ( b ) O II fe lit ( dit Brantôme ) que le Pape Clé- 
I) ment fut fort joyeux de fa mort, parce que ce fut 
» lui qui prit le Vatican & pilla la facriftie de 1-a Sainte 
%> Eglifc , lorfque Rome fut prife par les Impériaux. 

( c ) En revanche. 

(d J Scion Martin du Bellay, il eu refta foixante. 
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« 

CHAPITRE X. 

' M, de V~iéilleviilc ejl pris, 

IV^ONSiEUR de Vieillcville qui avoit com- 
battu, ce qui fe peut, dedans la Regente, 8c au- 
quel, de cinquante foldats que l’on luy avoit 
départis des quatre cents, ne luy en efloien't 
demeurez que douze, voulut encore attaquer 
iinegalere des deux qui reftoient; & l’ayant 
cramponnée , luy & fes foldats , fe lancèrent 
à corps perdus fur la parmente , ^ entrèrent 
dedans. Mais, cependant qu’ils conibattoient 
fur la courcie, devers la poupe, la chiorme 
de ladite galere & les mariniers fe decram- 
ponnent de la Regente par force , hauflênt 
la voile (a) &*s’en vont droit à Naples, 
ce qu’avoit déjà fait l’autre ; car durant le 
combat elle avoit pris le largue, & emmenne 
ceite-ci, M. de Vieillcville qui avoit perdu 
la plufpart de fes foldats en ce combat; 
dont fut contraint de fe rendre. Sur quoy 
il advint que l’autre galere qui avoit pris les 

(a) Voilà encore une de ces anecdotes qu’on ne 
trouve dans aucun de nos Hiftoriens. Du Bellay n’en 
fait pas mention : on ne peut gucres citer Montluc à 
ce fujet, parce qu’il n’entre dans aucun détail fur ce 
combat od il n’étoit pas. 
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devants , ne fut pas fitoft arrivé au port , 
que le Prince d’Orange (a) fit pendre le Ca- 
pKaine , le patron & tous les coiiiiies de la- 
dite galere. De quoy, celuy qui tenoit M. 
^le Vielle ville prifonnier , adverty, fut incon^ 
iincm furaccueim (b) de la peur & n’ofa fe 
prefenter au port ; qui fut caufe que M. de 
Vieilleville, le voyant ainfi ébranlé entre la 
njort & la vie le pratiqua avec fi bonnes 
affurances & promelTes , qu’il le fit entrer 
au fervice du Roy. 

' Capitaine qui fe nommoit Horacio de 
Barletta, fe confiant en M. de Vieilleville, 
■duquel il avoit connu & éprouvé la valeur , 
^ ie jugeant , à la façon de èommander , 
devoir eüre de quelque grande & illufire 
Maifon de France , & ne manquer de crédit 
en l’armée Françoife, ne -différa aucunne- 
«neni de luy en prefier le ferment ; & pour 
plus grande fureté , fit rompre & déchirer 
fur le champ toutes les banderoles & croix 
rouges de fes foldats , qui s’y accordèrent 
fort volontairement , irrité de la cruauté d’O- 
ranges , & fit en outre effacer les armes 
d’Efpagne & d’Autriche, la devife dé l’Em- 

( a) Il commandoit en chef depuis la mort de Don» 
Hugues de Moncade. 

(b ) Surpris. 
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pcreiir , & les Aigles de l’Empire , dont (a 
galere nommée la Nimpharella elloit femée^ 
& d’un très-grand joyeux accord, à force 
de rames , car le vent elloit contraire , pren- 
nent la route du camp de France. 

CHAPITRE XI. 

Autre combat naval. 

Le Comte Philippin , qui avoit fait cher- 
cher tout le refie du jour de combat , fie 
la nuit enfuivante , M. de Vieilleville , 
avec un extrême dueil fie regret , parmy 
les morts flottans fur l’eau, ne le trouvant , 
cujda ( a ) «nourir d’ennuy j & jugea , par 
la raifon de la guerre , fit le récit que- l’on 
luy avoit fait, qu’il devoit eflre prlfonnier 
dedans les galeres fuyardes. Et cllant M. 
de Lauirec en pareille peine fit deplaifir, 
ils furent d’avis d’envoyer une galere à Na- 
ples , avec faufeonduit , pour le requejler 
( b ) J où , en tout événement , en fçavoir 
des nouvelles, car la plufpart avoient opi- 
nion qu’il elloit mort ; mais à* caufe de la 
pefantéur de fes armes , le corps n’a voit pu 
flotter, fit efloit demeuré au fond. 

Ce confeil fuivy , le Comte Phillipin 
(a) Pciifa. . (b) Demander. 

commanda 
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«ommanda au Capitaine Napolion , Corfe , de 
•prendre la Rcgente , &. d’aller jufques à 
Naples pour les effets cy-defTus. Et faifaiits 
voile ( car ils avoient le vent (a) niaeflral 
propice ; ) ils ne furent pa«s éloignés de deux 
milles , allants de ierre à terre , qu’ils dé- 
couvrent une' galère venant à l’encontre d’eux 
à rames, qu-’ils jugèrent incontinent impe- 
periàle ; & fe préparant au combat ; ils 
apperçurent à l’approche , un homme au 
faite de ( b ) Varbre , fur l’antenne , qui 
manioit une banderolle blanche ; ce qui les 
mif en divers penfemens. Toutesfois , de 
peur de furprife , ils u’abailfent point la 
voile, efperant, s’il faut combattre, de les 
bientott inveftir , & d’en ellre maiflres ; car 
en tout combat de mer , qui a l’avantage 
du vent , il remporte f^ns doute la vidoire. 
Mais eftant à quart de mille près. Ils ouirenp 
les trompettes , qui efl fignal d’allegrelTe ; 
& en découvrirent d’autres fur la poupe & 
par tous Tes flancs de la galere, quimanioient 
leur chapeaux, & que tous en général crioient 

(a) C’eft ce qu’en Provence on appelle mtflral. Ce* 
vent, qui fouffle du.feptcntrion , a été ainfi nommé i * 
caufe de fa véhémence ; & fon nom vient de Tltalien 
m iejlraU , Sc du mot latin magifier. 

(b) Du mât. " * 

Tome XXFIII. K 
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France, France! ce qui leur lit baifler la 
voile, & ne fc douter plus de rien. Et s’oftant 
mis , M. de Vieilleville , fur le trinquet , 
il 'reconnut auffitoft la Regente'y 6c appellant 
le Capitaine Napolion Corfe, il fe prcfenta 
incontinent devant luy, avec une extrême 
jpye j louant Dieu de ce qu’il n’étoit pas 
mort, ii)^à ce qu’il voyoit, prifonnier, puif' 
qu’il commandoit à la Nimp/iarella. Et s’eftant 
tous embralfez, &: allants de l’une à l’autre 
galere , ils mouillent l’ancre , à l’abry d’une 
liante montagne , pour rafraichir la chiorme 
de la fufdite N impharella qui avoit longue- 
ment pâty , car elle avoit c|uafi vogué vingt- 
trois heures. Et ne faut demander, fi, entre 
autres , le Capitaine Napolion elloit aife de 
voir M. de Vieilleville vivant ■& en liberté , 
qui avoit déjà goûta , pour le peu qu’ils 
avoient ellé erifemble , ce que c’eft que la* 
la libéralité Françoife , & femblablement j 
de voir que le^ Capitaine Horacio de Bar- 
letta , duquel il avoit autrefois efté prifon- 
nier, s’efloit rendu François; & qu’ils ef^ • 
^toient tous deux à la folde d’un même 
Prince. 
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• CHAPITRE XII. 

* • ♦ - 

M. de l^ieïlleville fe rend maître d'une 
’ ' • jeconde galere. , 

Le Prince d'Oranges >fe doutant de ce qui 
eftolt déjà arrivé repeupla incontinent d’Of- 
ficiers nouveaux la galere dont il avoir fait 
pendre le Capitaine & le patrcni, qui s’ap- 
pelloit la Moncadine, Sc commanda à celuy 
qu’il y mit. pour Capitaine, nomme Alphonce 
Carraciolo, frere bâtard du Prince de Melphe, 

• fort vaillant foldat ^ d’aller apres la 'Nymgha- 
telle^ & pluftofl fe perdre qu’il ne la ramenafl; 
craignant que ceux de dedans ne fe revol- 
talTent du ' fervice de l’Empereur 'a'yant fçii 
ce qu’il avoil fait aux autres. Ce que ledit Al- 
• phonee entreprit , mais à fa ruine ; car eflant 
fo galere découverte de loin^ M. de Vieille- 
ville commanda que la Nympharelle hauffaft 
' la voile , &.que la Regente fans ‘voile fît 
.mine d’eilre remorquée qui feroit penfer 
à Alphonce que c’eftoit un butin que le 
Capitaine Horacio avoit fait fur la mer, avec ■ 
lequel il s’en revenoit à Naples ; mais quand 
ils (croient à la portée du canon que la 
'Nympharelle lirait, &: que tout, à l’inflant 
la Regente fit voile & fon devoir de tirer 

K 2 
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quand & quand (a). Eu quoy M. de Vieil- 
leville fut trcs-obey & fatisfait en fa con- 
ception. Car Alphonce aveuglé decette'opi- 
rion que Horacio remorquoit cette galere , 
pour rentrer *en grâce du Prince d’Oranges, 
venoii toujours droit à eux : , car s’il euft 
vu deux galeres l’approcher avec la voile, 
n’en connoiflTant qu’une ; U fe fût aidé de 
leur vent & euft pris la guérite ;,mais abufé' 
de cette rufe , il vogue toujours ; & ne furent 
pas fiioft à la portée du canon les uns des 
autres , que la Nympharelle tire ; & incoi:- 
tineut que la fumée fut bauflée, Alphonce 
voit l’autre galere avec la voile quUire aufli j 
les fiens d’autre part ne s’oublient de leur 
devoir. Mais fe voyant près d’ellfe invefly, 
il euft recours à la voile pour fe fauver : de 
quoy ils ne luy donnèrent pas loifiri. car- 
à force de coups ils abatem le trinquet , tuent 
plufieurs forfats, & froilTent fes voiles. Ce 
que voyant , Alphonce donna fignal de fe. 
vouloir rendre. M. de Vicilleville lit cefler 
les bombardiers ; aujjî (b) quil ne vouloir, 
pas mettre la galere à fonds. Il entre dedansi 
prenant la foy d’Alphonce ik des autres gens 
de guerre qu’il fit paffer en la Regente, puis 

{ a ) En même temps. 

( b ) Parce qu’il. ... 
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• • * 

venant à force de rames contre vent an camp 
François, fit remorquer après luy la Monca-~ 
dint. .1, 

CHAPITRE XIII. • 

,M. de VieïÏÏeville revient trouver 
M. de Lautrec. 

Se voyam M. de Vieilleville favorablement 
affilié de fa bonne fortune, que de prifonnier 
il fe trouve maître Seigneur de deux galeres , 
il prit terre auprès de l’armée, contant (a) 
fi jamais Gentil - homme le fut ; mais n’y 
eflant plus le Comte Phillipin Doria , fou 
ayfe fe changea en une fâcherie inexprima- 
ble. Car ils s’entre aimoîcnt autant & plus 
qne^ frères ; & demandant l’occafion de fou 
partement, il luy fut répondu que M. de 
Lautrec l’avoit envoyé en France (b) avec 
deux galeres , mener le Marquis de Gouaft 
& les autres prifonniers d’eftat qui avoient 
effé pris au combat cy - deffTus mentionné. 

(a) Content.. 

(b) On a vu dans Martin du Bellay, T. XVIJI 
de la Colleiftion , p. pi, que Lautrec l’avoit envoyé 
conduire en France les prifonniers faits dans la der- 
nière aftion : mais André Doria, qui avoit des fu;cts 
de mécontentement contre les Miniftresde François I, 
retint Philippin à Gênes. 
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Reponfe qui augmenta davantage fon enmi}', 
car il elloit hors d’efperance de le voir de 
long-temps ; mais il ne le vu jamais depuis ; 
car il abandonna (a) le fervice.du Roy pour 
fuivre fon oncle André Doria. Et ellants fur 
les regrets de cette abfence , M. de Lautrec 
furvint avec groCTe troupe pour fe rejouir avec 
luy d^un fi heureux fucccs ; l’aiïurant apres 
infinies carefles , que de tout ce qu’il avoit 
jamais ouy reciter en fait de guerre , il n’a- 
voit encore entendu' une telle avanture. « Et 
» il faut bien, mon .coufin ,»luy dit-il , que 
» vous meniez votre fortune par la main pour 
» vousmon-feulement féconder, mais obéir 
M du tout en ce que vous* entreprenez , ne 
» me pouvant pafTer de vous dire que l’cvc- 
» nement de cette conquefle m’eft admirable, 
» que j’attribue après Dieu à vofire afflirance, 
» valeur,^' irçs-fain jîinendement ; & en fa- 
» veii’r de cette viéloire , je feray coucher 
» aujourd’huy fur l’état du Roy, les Capi- 
» taines Horacio de Earletta & Alphonce 
» Carracciolo& les prends en ma protecUon, 
» ne voulant avoir d’eux autre ferment que 
» celuy qu’ils vous ont déjà preflé , avec 
» promefie que je leur fais en voflre rcfpecl: 

' » 6c faveur , de les traiter & autant avanta- 
( a ) Philippin Doria ctoil parti le 4 Juillet, • 
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» geafement appointer que Capitaines de 
» l’armée. Q^bnt aux galeres elles font vôtres 
» par droit de guerre, & bien conquHcs ; 

» faites-en ce qu’il vous plaira. » M. de 
Vieilleville répodit qu’il avoit délibéré de les 
.donner au Comte Phillipin , en rémunération 
des honneurs qu’il avoit reçus por fon moyen 
en la Rcgente ; à quoy M. de Laiitrec repli-' 
qua que c’étoit aux Rois à faire tels prefents', 
encore ne les reïteren*t-ils pas fouvent ; « mais 
,» ( adjouta-t-il ) je vous confeille , mon cou- 
» fin, de les vendre, & "vous fou venir de 
» la ranfon que vous avez payée &’de la 
» dépenfe que vous avez faite , & ferez cn- 
» core en ce voyage ; & le relie qui en 
» proviendra vous fervira pour entretenir 
» vos libéralités, n M. de Vieilleville qui 
fçavoit bien où tendoit cet avertilTement , car 
il^ luy devoir fa ranfon de Monica ( a ) le 
fupplia d’en ufer coiflme il luy plairoit , ék 
qu’il feroit très-aife d’eflre quitte. 

C H A P I T R E X I V. ' 

Siégé de Naples. 

]VloNsiEUR de Laiurec chant logé à Poge- 
real, tenoit la ville de Naples fi étroitement 

K. 4 


( a } Monaco. 
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affiegce par mer & par terre , que ceux de 
dedans n’eufTent fçu faire entrepkfe qui l’euft 
pu endommager. Et s’attendoit fuivant , & 
s’endormant toujours au confeil du Comte 
Petre de Navarre, de le§ avoir par famine, 
qui eftoit caufe qu’il ne s’y exerqoit un feul’ 
fait d’armes; car les aiïiegez ne faifoient au- 
cune faillie (a) , demeurant par ce moyen 
l’armée fort inutile. Car du collé de la terre 
ferme tout luy clinoit (b); & n’y avoit plus 
de galeres dedans le port de Naples pour 
efcarmoucher les noflres; de forte que M. 
de Lautrec demeura plus de deux mois en 
ce repos attendant fon rnalheur tant du Ciel 
que des hommes ; car s’il euft ajjailly (c) 
chaudement , comme il en avoit le moyen , 
auparavant quinze jours , il en euft eu fa 
raifon ; tant eftoient divifés les ferviteurs de 
l’Empereur qui eftoient dedans , & les habi- 
tans de la ville , Nobles & autres , épou- 
vantés. 

Ce que voyant M. de Vieilleville qui ne 
vouloit perdre tems , commença le premier 
des deux mois du repos fufdiél finy , à parler 
de fon congé. A quoy M. de Lautrec infiftît 

( a ) Sortie * 

(b) Tout lui étoit favorable, ' ■* 

(c) Attaqué, 
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fort obflinéinent , le paidant de très-grandes 
efperances en l’Eftat de Naples qui ne luy 
poiivoit , comme luy-mefme en voyoit les 
les apparences , faillir ( a ) ; & ce qui le 
faifoit ainli temporifer, n’eftoit que pour avoir 
le Prince d’Oranges & les autres François 
qui avoient fuivi le Duc de Bourbon , les 
poings liés, pour en faire prcfent au Roy; 
car il fçavoit bien qu’ils elloient tous là 
dedans. Mais M. de Vieilleville ne fe pouvoir 
defifter de fon emreprife ; ains le preflbit de 
plus en plus de le luy donner : & fembloit 
que fon deflin le voulut tirer avive force hors 
de là. Enfin M. de Lautrec s’y accorda ; & trois 
jours durant il fit Tes defpefchcs* au Roy , 
tant de ce qui s’eftoit pafTé depuis fon entrée 
en l’Abbruze , que de ce qui efloit nécefTaire 
pour le rafraichifTement de fon armée ; & 
femblablement d’envoyer quelqu’un pour y 
commander. Car ayant réduit tout le Royaume 
de Naples (b) en l’obeitTance de Sa Majellé , 
il s’en voulolt retourner en France ; & fe re- 

(a) Manquer. 

(b) Lautrec preflentanl que la Jéfeftiori de Doria 
ferait échouer £bn entreprlfe, & d’ailleurs voyant-qu’on 
ne lui envoyoit ni argent ni troupes , foUicitoit vive- 
ment fd retraite ; on propofaà Chabot de le remplacer : 

"mais Chabot étoit trop fage pour accepter cette dan- 
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pofer en fa maifon; mais Dieu en difpofa 

tout autrement. 

En quoy il n’eftbefoin de m’etendre davan- 
tage; car les François , Italiens 8c Efpagnols 
ont l’hifloire de ce voyage en leurs langues 
& toute la Chrétienté en Latin', pour les 
hauts & généreux faits d’armes que ce M. 
de Lautrec ( a ) qui eAoit un très - grand 
Capitaine, exécuta avec fon armée qu’il fit 
• fleurir vingt-huit mois durant , & paffer par 
fur le ventre de toute l’Italie ; & n’y euft 
Potentat en icelle qui luy ofafl contredire : 
mais il le perdit,, du point duquel tous Chefs 
d’amies depuis que le monde eft monde l’ont 
gagné , qui eft par temporifer. Car la pelle 
en premier lieu le dévora , reduifant fon 
armée qui efloit de cinquante mille hommes , 
à moins de feize mille ; puis il vit devant 
luy André Doria (y) qui s’eftoit révolté du 
fervice du Roy , rafraîchir Naples avec fes ga- 
lères d’hommes , de vivres ôc d’argent que 
luy - mefme prêtoit à l’Empereur. Item ii 

gereufe commidîon dont Lautrec. lui- même ne s’étolt 
charge qu’à regret. ' • 

( a.) Sans 'doute Lautrec fit des fautes : mais la né- 
gligence des Miniftres de François I, caufa fa perte & 
celle de fon armée,', Il mourut au dcfefpoir de fe voir 
* ainfi facrifié. j ■ i 
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fut abandonné de toutes fes galeres , que_ 
Phillipin Dorià qui s’étoit joint avec fou 
oncle luy déroba ; & ne luy en demeura que 
trois , la Regente & les deux que M. de 
Vieilleville luy avois acquifes, avec lefquelles 
il ne pouvoir faire beaucoup d’execution con- 
tre de fl grande force. Finalement il^y fa) 
mourut de pelle , & tous 1ers Princes & Sei- 
gneurs Colonels & principaux Capitaines de 
fon armée , qui demeura orpheline de Capi- 
taines &^de co'iijduéleiirs , & réduite en telle 
extrémité que l’on eu(l pris ce qui en reftoit 
plnlloll pour pèlerins que pour foldats , tant 
elloient maigres, havres & appauvris. Les 
Allemands qui avoient perdu le Comte de 
Vaudemont leuf Colonel j^.fe voulants retirer 
par Trente, elloient aiïbmmcs comme chiens. 
Les François qui venoient à Rome pour mê- 
mes elfets, n’en avoient pas meilleur marché. 
Toute cette défolation vint trois mois apres 
le partement de M. de Vieilleville. 

CHAPITRE JfV. 

» 

M. de Vieilleville retourne à la Cour. 

Lequel partit en la bonne heure en polie, 
conduit par fon ange qui ne vouloir pas qu’il 

(a) Lanuitduijau i6d’Aoi4ti5i8. 
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y demeura ft davantage pour n’y mourir avec 
les autres. Et fc prefenta au bout de quinze 
jours devant le Roy, eflant à Moulins, avec 
les lettres de M, de Lautrec, qui coinenoient 
les l'ervices qu’il avoit faits à Sa Majcflé, & 
perilleufes fortunes qu'il avoit courues en ce 
voyage, tant par mer que 'par terre; le fup- 
pliant de vouloir oublier la faute qu’il avoit 
couimile en l’homicide de ce premier Maî- 
trc-d’hoflcl ; avec ample témoignage de fa 
valeur, ôc qu’il promettoit J^eaucouji de foy. 
pour l’avenir, ayant un fi beau commence-- 
ment en li grande jeunelTe. Auquel Sieur de 
Vieilleville, Sa Majcfic, qui avoit tres-agrea- 
ble fa venue , dit qu’il n’eltoit befoin que 
M. de Lautrec priait pour' luy ; & qu’il y 
avoit long-tems que fa réconciliation eftoit 
fai^ , veu le bon droit de fa caufe , & les 
qualités des parties : auffi que Madame la 
Fvcgente (a) qui eftoit fort aiiimeufe adver- 
, . 

(a) Louire de Savoyc, mère de François I. Bran- 
tôme dit que cette PrinedTe parloit quelquefois autant 
pa" paflTion & affeûion, que par raifon.' Elle mourut à 
Grès en Gàtinois , le Septembre 1531; & celte 
date qui paroit inconteftable , fait ici une grande dîF- 
licultc car M. de Lautrec étant mort au camp devarrt 
Naples Je 16 d’Août Iî^S, il eft impoflîble que M. 
de Vieiuevillc, qui ctolt parti de ce camp en pnfte 
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làire , eftoit morte. Mais il y a bien d'autres 
nouvelles , luy dit le Royj vous m'ave:^ fait 
en ce voyage tant de braves & Jlgnales^ fer~ 
vices, que fi vous avie^ attenté à ma propre 
perfonne, foi de' Gentil-homme je vous par- 
donnerais I & vous commande de ne faillir à 
vous trouver à mon lever & coucher & à 
mes repas, pour me difcourir de tout ce qui. 
s'efl pajfé en mon armée de Naples. Ce que 
continua M.' de Vieilleville huit ou dix jours 
durant , y prenant Sa Majefté un merveilleux 
plaifir. Aulfi y avoitTÜ un très-beau fujet pour 
entretenir un grand Prince. 

Monfeigneur le Dauphin François , regar- 
doit M. de Vieilleville d’un très - bon œil, 
& l’eufl bien defiré à fon fervice & auprès 
de luy ; mais il ne fçavoit ce que le Roy 
avoir délibéré d’en faire ; oü de le retenir 
pour luy-mefme , ou autrement , ce qui fut 

pour apporter au Roi les dépêches de ce Général, n« 
les loi ait préfentées qu après la mort de Madame 
Louife, qui furvécut plus de deux ans à M. de Lautrec. 
Il paroît que l’Auteur de ces Mémoires, qui les a rédigés 
' (bus le règne de Henri III , ne faifoit pas attention à 
ces éf^ques , quand il fuppofoit que la mort de cetic 
PrincefTe avoit précédé l’arrivée de M. de Vieilleville 
à la Cour. Voyez THiftoire généalogique du P. An- 
folme te MM. de S te. Marthe. 
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caufe qu’il fe hazarda de le luy dcmandef. 
A quoy le Roy répondit qu’il en avoit afTez 
d’autres , & qu’il fe devoir contenter , mais 
qu’il l’avoit voué en fon cœur, à fou frere 
d’Orléans , pour luy fervir d’aiguillon à la 
vertu. Et fur l’heure , il envoya quérir Moji- 
feigneur le Duc d’Orlcans , fon fécond tils , 
le luy donna. Et apres le luy avoir re- 
commandé fort afleftueufement , luy bailla 
les lettres que ]\I. de Lautrcc luy avoit écrites 
en fa faveur, avec cette parole : Mon fils y 
il .n’u pas plus d'âge ijue vous ,• yoye;^ ce 
qu'il a déjà fait : fi les guerres ne le dévorent y 
vous le fere:^ quelque jour Connefiable ou Ma- 
refchal de France. 

Langage qui fembloit contenir double 
'prophétie ; l’une que ce Duc d’Orlcans , 
encore qu’il fût fécond fils de France ,.devoit 
ellre Roy ; comme auffi fut - il du nom de 
Henry deuxieme : l’autre , que M. de Vieil* 
loville feroit honoré en fa Vie , de l’eflat de 
Alarefchal de France , à quoy femblablémcnt 
il parvint. Et dehors , Monfeigneur-d’Orléans 
le prit en très-grande amitié , l’honorant de 
l’eflat-de Gentilhomme de fa Chambre „ avec 
cfperance d’en tirer de grands fervices. 
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c H A PI TR E XIV. 

.Ci^erre en Provence. Surprife d' Avignon. 

A, quelque lems ( u ) de là , l’Empereur 
Charles cinquième , fit entreprife avec une 
roire armée , de invahir le Royaume de 
France , & fut confeilJé de prendre fon che- 
min par la Provence. De quoy le Ro)^ Fran- 
çois averti , s’arma aufli en diligence, & vint 
a Lyon (b) ,• oà elloit le rendez-vous de toute 
fon armée , pour donner ordre aux affaires. ‘ 
La première defquelles eiloit d’envoyer fê 
faifir d’Avignon , ville papalle , de peur que 
1 Empereur ne prévint , ce qui euft favorifé 
grandement fon entreprife. Et fur la longue 
ddibération du confeil , de trouver homme * 
digne de telle charge, le Roy; de fon propre 
mouvement, choilit M. de Vieillcville , où 
plufieurs contrarièrent, à caufe de fa grande 
jeuneffe , & que l’on y de voit meurement 

( a ) C’eft-à-dire fîi ans après, j - 

(b) Comme François I, dans le courant de cette 
année, fît différents^voyages à Lyon, on ne peut pas 
affurer pofith'ement*'quel eft celui de ces voyages dont 
on veut parler ici ; mais il eft probable que ce fut 
celui du 17 Janvier. (Itinéraire des Rois de France, 

P- *04;) , - . ’ 
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penfer , attendu l’importance de la charge* 
Mais Sa Majefté , nqnobftant ces diverfités 
d’opinions , voulut qu’il y allaft , & le dé- 
pefcha pour la confidence (a) qu’il avoit en 
luy (6) , avec fix mille hommes de pied , 
fans artillerie , pour prévenir l’Empereur. 

Et eftant arrivé devant Avignon , qu’il 
trouva fermé de toutes portes , demanda à 
parlementer avec le Vicelegat , qui fe pré- 
fenta fur la muraille. Mais M. de Vieilleville 
le pria inftamment de defcendre', ayant à luy 
communiquer quelque chofe d’importance , 
pour le bien de la ville & le lien ; & qu’en 
cet abouchement, il n’auroit que ce qu’il 
voyoit d’hommes, qui n’efloient en tout que 
fix J & que quant à luy , s’il fe deffioit j qu’il 
amenai! tant de compagnies qu’il luy plairoit. 
Le Vicelegat vint à la porte, accompagné 
de quinze ou ‘vingt foldats , & quelques- 
uns des principaux de la ville , & eflant 
eiifemble , M. de Vieilleville l’alTura qu’il 
ne vouloit point entrer dans Avignon , & 
qu’il n’en avoit aucune charge ; mais le 
Roy le prioit de jurer qu’il ne laifleroit 
entrer aucunes troupes de, l’Empereur, & 
d’en bailler otages. Le Vicelegat promit d’ainfi 
le faire , & qu’il en avoit exprès comman- 

(a) Confiance. 

dement 
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dement de Sa Sainieté , de n’y laiffer entrer 
ny les uns ny les autres j mais quant aux 
otages , qu’il n’en bailleroit nullcmelit. Or 
de lix füldats qui étoient avec M. de Vieil- 
leville , il y en avoit portant titre de Ca- 
pitaine, tous à pofit (a), mal vêtus, & 
chauirés de mefme , qu’il pria de laiffêr en- 
trer pour^ fe mettre -en équipage, faire ac- 
couflrer lëurs arquebufes , & achepter de la 
poudre. Ce qui leur fut librement permis ; 
mais fiiivant fon projet , ils allèrent fur la 
.porte pour empefcher qüe l’on n’abbaiiil la 
herfe ; & pour ce qu’il lüy venoit force 
foldats à la file , où le Vicelegat ny fes gens 
De prenoient pas garde , s’amufans comme 
en colere à débattre pour ces otages , d’au- 
tant qu’il les menaçoit de faire un dégât à 
deux lieues à la ronde de la ville , s’ils 
n’en bailloient : ledit Sieur fe voyant le plus 
fort , choque le Vicelegat de fa rondache , 
& le porte par terre , met la main à l’épée , 
& avec ce qu’il avoit de gens, force la porte 
& entre dedans , où il luy fut tiré quelques 
arquebuzades & tué deux eu trois des fiens , 
mais fept ou huit des autres à coups d’épée. 
Le relie de ceux dedans vont à la herfe , 
où ils trouvèrent ces quatre foldats qui leur 

( a ) Difpos. 
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ïefiflerent fort furieufement , & les gafcferent 
d’en approcher. Et au bruit des arqiiebnzrdes 
qui furent tirées, mille ou douze cens Ibldats 
qu’il avoit mis en embufeade de nuit, •au-' 
defllis de ceux de la ville, alTez près d’icelle 
dedans les bleds , marchèrent en telle diligen- 
ce , qu’ils entrèrent dedans de grande furie y 
& avoit déjà mande le relie de fes troupes y 
eflant au-delTous d’Orange , qui arrivèrent 
incontinent enfeignes arborées , Si le tambour 
battant, prend les clefs des portes qu’il lailîa 
fermées , excepté celle du pont du Rhône* 
qui va à Villeneuve , ville des appartenances 
du Roy. V 

CHAPITRE XVII, 

M. de Vieilleville fe rend Maître 
d' Avignon. 

S 'esta NT fait, par ce flratagcRie, Maître 
ii. Seigneur de la ville , il commença à ht 
fi bien policer & tenir fes foldats en' obeif- 
fance , qu’il ne fut rué ni outragé aucui> 
habitant , hormis ceux , qui à la furie fe vou-- 
lurent défendre , ny forcé femme , ne fille 
même : les Juifs confervez comme les Chré- 
tiens. En quoy toutefois M. de Vieilleville 
cuit bien des afiaires , car il fut contraint 
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de tuer cinq ou fix foldats , & un Capitaine 
nommé Arnieilles , qui vouloit à toute force 
les faccager , & y animoit les autres ; mais 
voyant leur Capitaine mort , & de leurs com- 
pagnons ) ils fe retirèrent. 

Toutes chofes ainfi tranquilles & aflTurées 
pour le fervice du Roy , M. de Vieilleville 
dépefcha devers Sa Majellé , pour l’avertir 
de l’hcureiix fuccès de fon voyage, & de 
tout ce qui s’y étoit parte. De quoy fadite 
JVIajefté , Monfeigneur le Dauphin , Mon- 
feigneur le Duc d’Orléans fon Maître , Mon- 
feigneur le Grand-Maître ( a ) qui pour 'lors 
gouvernoit , & tous les grands Seigneurs de 
la Cour reçurent un merveilleux contente- 
ment; ne fe pouvant le Roy contenir de leur 
demander quelle efpérance ils avoient de 
.Vieilleville : Quant à moi , dit-il , s'il fait 
ces coups , il nous montrera à tous , foy de 
Gentilhomme'^ noflre leçon; car voilà un auf[l 
brave traita & une faille autant accortement 
dérobée & fttrprife qu'il ejl pojjible. Alors il 
demanda à'M. le Grand-Maître, qui depuis 
fut Connbftable , de defcendre en Avignon 
en diligence , & y drelTer fon camp ; TaTu- 
rant, qu’il s’approcheroit incontinent à Va- 
lance. 

( a ) Anne de Montmotency. 

L 2 
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M. le Grand-Maître marcha droit à Avi» 
! non , qui trouva M. de Vieillevillc qui luy 
ctoit venu audevant une lieue & demie; 6c 
après les reverances , faims & embraflements 
accoutumés , il luy dit : » Vous pouvez bien 
» aller à la Cour, M. de Vicilleville, car 
» il y a long - tems que homme quel qu’il 
» foit n’y a eflé fi bien vû ny reçu que vous 
» ferez ; au (fi avez vous fait à la vérité un 
» très-fignalé fervice au Roy, & contre toute 
)) efperance , veu les avis que nous avons, 
» que ce Vicelegat efl créature de Dom 
» Ferrand de Gonzagues (a) , 6c que le Pape 
» ne nous efl. .pas trop afleclionné : mais vous 
» aves ufé de diligence, 6c ne vous elles 
» pas lailTé donner paroles (b) ; 6c outre tout 
» cela, vous vous elles fort induflrieufement 
» fervi de l’occafion. Si pouvez-vous prendre 
» cette gloire , que vous elles caufe que 
» l’Empereur ne' nous fera pas tant de maux 

(a) Ferdinand de Gonaagiie, Prince de la Maifoi» 
de Mantoue, s'étoit attaclié *au fervice de l’Empereur 
Charles -Quint , cjui lui donna des emploi* coniîdéra- 
bles. Il étoit Colonel-Général de la cavalerie légère 
à la prife de Rome, fous M. de Bourbon; & il le fut 
encore fous le Prince d’Orange à Naples & à 'Flo- 
rence. 

( b ) Tromper. 


Digitized by Google 


DU MAT.éCITAL DE Vrr.TI.r.EVrLT.E. •155' 

' - ♦ . ♦ 

» qu’il avoit projeté , Sc dont déjà il fe van- 

» toit ; car nous le garderons bien de patfer 

» plus outré , puifque nous tenons cette 

» , place. Mais ce Vicelegat ell - il mort ? 

» Non, Monfieur, luy répondit M. de Vteil- 

» leville , mais il a çû belle peur ; .& le fais 

» garder en un logis , afin qu’il ne innove 

» rien , l’ayant délogé du palais que j’ay 

» commandé vous eilre préparé ; &• y ay 

» fait fembhblement acouflrer voflre diluer: 

» s’il vous plait que je le y fafle venir , vous 

» le verrez, & fera bon -que vous parliez à 

luy-, car de parole en autre ,.vous pourrez 

» fonder quelle pratique ou intelligence il 

» avoit avec Gonzagues; de quoy il ne faut 

» point douter.» . 

CHAPITRE XVIIL. 

Le Mitrefchal Anm de Montmorency vient 
• ^ Avignon, . _ 

M... approchants avec tels ou femblables 
devis ttt® la ville ; comme ils y entroient y 
arriva iin agent fecr.et du Roi, que- les in- 
diferets appellent par frvépris efjyion^ igno- 
rants les importants fcrvices'que*les Princes 
ret;oive-nt de telles gens , qui leur font voip 
par leur habileté auffi clair dedans les arnx'es 
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de leurs ennemis , comme s’ils y eftoient en 
pcrfonne ; auiïi les fois ne furent jamais ap- 
pelles ny employés en telles charges; & il 
faut croire davantage qu’ils ne manquent 
point de hardiélTe ny de courage , d’entre-» 
prendre chofes fi hazardeufes , veu qu’il y 
va ordinairement de leur vie , & que le plus 
fouvent ils pajjent par /æ ( a ) encore fort 
miférablemem &: avec honte : qui doit bien 
faire perdre toute l’opinion que l’on peut 
avoir , que le guain les y attire ; mais au 
Contraire , conclure que l’ardent zele qu’ils 
ont au fervice de leurs Princes & de leur pa-r 
trie, -les y pouffe & convie, 

; Ce fecret agent fe vint préfenter à M, le 
, Grand-Maître, à la defceme de cheval, qui 
le reconnut incontinent , pour avoir eflé feu| 
avec le Roy quand il fut dépefché au lieu 
d’où il venoit , &.lqy commandant dire ce 
qu’il avoit appris en la préfence de M. de 
Vieilieville : après s’eüre retirez feuls en la 
chambre , il commença à difcourir de cette 
façon. » Monfieur , je viens du’ eàmp de 
» l’Empereur , auquel il y a telles & telles 
U forces , tels Princes , Colonels , Seigneurs 
» & Capitaines , » qu’il luy nomma tant 
.eftoit habile, tous par nom & furnom, avec 

(a) Ils meurcDt. 
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le denortibrement de toutes les forces, tant 
de cheval que de pied. Et pourfuivant fon 
rapport : » Ils ont tous délibéré, Monfieur, 
» de marcher droit en Provence ; mais ils 
» n’ont point encore pafîc le col de Tande, 
» & vous aiïiire , MonHeur, que l’Empereur 
» efl fort irrité ; mais c’eft , fur ma vie , 
» contre Dom Ferrand (a) de Gonzagues j 
'» car il luy a dit telles paroles en grande 
)) colere : Comment playe de Dieu ! ce n'ejl 
» pas ce que L'on m'avoit promis. Et luy dc- 
» mandant Gonzagues que c’efloit , l’Em- 
» pereur luy a repliqtié en plus grand cour- 
» roux : Que c’c/?, vertu de Dieu! les Fran~ 
» çois dedans Avignon.. Surquoy Gonzagues 
» l’affiira que non , luy montrant une lettre 
» que ce Vicelegat luy avoît écrite. Mais 
» l’Empereur prelFé de colere, la luy rompit, 
i> difant que c’efloit ivn l>aye (b) que ce Vice- 
» légat traditor ( c ) luy avoit donnée ; & 
» qu’il fçavoit p'our tout certain , que Avi- 
» gnon efloit en la puiffance de fon enneiny,. 
» Et fur cette difputc , Monfieur , ils ont- 
» dépêché un homme par deçà , pour favoie 
v au vray comme il en va, & prendre langue,, 
s’il ell pofllble , du Vicelegat (jue Gon- 
(a) FiîrclinSnd, • 

( Ij ) Bouïdc^ ( c ) Pcrfitîc. 
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» zagnes maintenoit avoir été furpris oïl 
)) forcé , fi la chofe efloit véritable j car U 
» a V aigle dedans le cul : & ce qui m’a fait 
» ufer de diligence, Monfieiir., c’efi que 
» je connois l’homme qu’i!^ ont çnvoyc en 
» cette ville pour cet effet, » 

Rapport certainement qui fit bien con- 
noître à M. le Grand-Maître , qu’il y avait 
intelligence entre ce Vicelcgat & Gonzagues; 
^ que fans la diligence , v.ileur & indullrie 
du Sieur de Vieilleville , l’Empereur fe fut 
prévalu d’Avignon , ^u grand préjudice des 
^flaires du Roy , & ébranlement de fon état. 
Car ianç doute, fi l’Empereur eulb prévenu , 
il montoit , quelque refiflance qu’on euft 
fçu faire , jufques à Lyon , en danger de 
pafTer plus outre & peut-être |ufques à Paris; 
car depuis que V af pavante (;\) fe met en un 
Royaume , cinq cens hommes en feront fuir 
^ix milles. Mais il fut par çette prife d’A- 
vignon arrefté fur cul , d’uric grande ^ forte 
ville , & de deux grofTes rivières , le Rofne 
& la Durance. Cela fut caufe que M. le Grancl- 
Alaitre haut loua davantage (b) M. de Vieil- 
leville ; mais il commanda à l’Agent fccret 
^e chercher en diligence par 'tout Iç camp, 

(a) L’epou vante. 

( b ) Loua plus Uauteraent, 


Digitized by Google 


Dü Markghal de Vietlleville. i6^ 
(8c en )a ville, l’homme de l’Empereur, qu’il 
iroiivij^ incontinent en la vicegerence d’Avi- 
gnon , où il s’elloit retire chez un fien cou- 
lin , & l’amena prlfonnier devant M. le 
Grand Maître, qui le fit prefenter chaudement 
à la queflion qu’on luy donna bien roide ; 
fous laquelle il cbnfefia/plus que l’on ne 
vouloit. Cependant fa depofition avança gran- 
dement le fervice du Roy en l’occafion qui 
fe prefentûit, Puis il commanda qu’on le fît 
pendre. 

Et ce qui fe fît en ce voyage de Provence 
par l’empereur ; de fa folle entreprîfe fur 
Marfeille ; de fa vaine efperance de fe faire 
couronner Roy à Paris , pour laquelle il 
euft en contrechange une très-homeufe re- 
traite ; de la prudence de M. le Grand- 
Maître , qui par temporifer , le ruina & fon 
armée , parce que toute cette hifioire eft 
très-dignement déduite dedans les très-véri- 
tables mémoires (a) de ces illujlres freres MeJ^ 
fires Guillaume & Martin du Bellay y Sei~ 
gneurs de Langey & Princes d^Yvetoty je 
. m’en déporteray J car ce feroit une facheufe, 

(a) Cet aveu du Rédaâ:eur dçs Mémoires de Vieil- 
^cville annonce, fa bonne foy, & offre en même tems 
un témoignage précieux en faveur de l’auteuticitç des 
récits des deux du Bellay. 
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encore plus odieufe redite , d’en parler apres 
eux , & une djgrefllon fur ce que j’ay en- 
trepris de traiter, trop longue, & fans aucun 
fruit. 

CHAPITRE XIX. 

\ 

M. de Vieillevllle eji fuit Chevalier par le 
Roy, 

Dok«„es , pour fuivre le fil de mon hit 
toire , je vous diray que M. de Vieilleville 
prit congé de M, le Grand-Maître, -qu’il lailTa 
en Avignon drefler fon armée , pour aller 
trouver le Roy qui eftoit déjà à Tournon, 
defeendant à Valance (a), fort'aliier en foa * 
ame d’avoir eu un fi bon vifage , & tant de 
louanges du plus grand Capitaine ( b ) de 
France; encore plus de l’efperance qu’il luy 
pvoit donnée d’eftre fi bien re<^u de fon Roy, 

& fpecialement de Monfeigneur le Duc d’Or- 
léans fon maître. En quoy il ne fut aucune- 
nrent defeeu (c). Car eftant, comme dit eft,^ 
Sa' Rlajefté à Tournon , les principaux de la 

(a) François I arrlv-a à Valence le ii Août , 

( Itinéraire des Rois de France, p. 104.) 

(b) Le Connétable de Montmorency fut fans douta 
uti bon OfRcîcr : mais les fautes nombreufes qu’il fit; 
dans d’autres occafions, rendent cçt éloge exagéré. 

(c) Trompé. 
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maifon, de fon âge, ou par cornmandement, 
ou par ramitié qu’ils luy portoient, pafTerent 
le Rhofne & vinrent à fa rencontre une lieue 
au'defibus de Thim , où ils luy firent un miU 
lion de carefles. Et y efloient entre autres les 
deux Saint (a) André, Efcars, Andoüyn , 
Dampierre , Chaillaigneraye , la Noé (b) & 
d’autres jeunes Seigneurs fes compagnons , 
tous d’une volée & courants une même for- 
tune fous ce geiiereux Prince le Duc d’Or- ' 
leans , & l’accompagnerént jufques devant 
leur maître, qui le reçut d’un très -joyeux 
vifage , & fur l’heure le mena devant le Roy, 
La Majefté duquel luy ufa de tel langage ; 
Approche':^- vous de moy ^ gentile lumière de 
Chevalerie i mais que ( c ) vous foye:^ plus 
je vous appelleray foleil } car fi vous 
continue^^ vous reluire:^ fur tous autres : cc- 
pendant parer^ ce cop (d) de votre Roy qui 
vous aime & efiime. Et mettant la main à l’é- 
pée, le fit Chevalier, au grand contentement 
de Monfeigneur d’Orléans, non pas de l’or- 
dre , mais de (7) l’épée feulement. Car en ce 
tems-là , l’ordre ne fe donnoit qu’à vieux Ca», 
pitaines de Gendarmerie qui s’elloient trou? 

( a ) De la Maifon d’Albon. 

( b ) La Noue, 

( ç ) Lorf^uc. ( d ) Coup. 
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vcz en quatre ou cinq batailles, à Lieute- 
nants de Roy, Sç Gouverneurs de Provinces 
qui avoiem bien fait leur devoir en icelles 
dix ou douze ans, j’entends en frontières, où 
la guerre eAoit ordinaire : en quoy les Gou- 
\erneius faifoient grande preuve de leur fage 
conduite, foit pour entreprendre fur l’erine- 
•my, foit pour fe garder de,furprife; & fi il y 
ayoit, de ce régné là jufques à Charles neu- 
vième, vingt-cinq (a) ou trente Chevaliers 
de l’Ordre, y comprenant les Princes (aux- 
quels cet honneur ell a^iuçllemont deu (b) 
des le vçnire de la mere), c’étoit le bout du 
monde. Audi la noblelTe eÜoit fi ardente à la 
vertu , & craignoit tant une tache à fon hon- 
petir, que pour rien un Gentilhomme de mar» 
que n’eull voulu recevoir une grade s’il n’euft 

- (a) Vincent Carloit avoit oublie en ce moment 
qu ai» CI>apitre de l’Ordre de St. Michel j terni d' PoiiTy 
en lî^o, François II créa. dix huit nouveaux Cheva- 
liers a la. fois, & qu’il en réful't'a beaucoup de mur- 
innrc.s. 

f b ) La naiffancc { dit M. de kCurnc de Stc. Palaye-, 
Part, t , p. 34) donnoit à nos Princes du fan*» & à 
tons nos fouverains , des privilèges qui marqiioient 
leur fuperiorité t ils recevolcnt dès le berceau l’épée 
qui devoir en être la marquç ; & c’eft conformément 
a ce principe qu’ils font aujourd’hui. revêtus en naif- 
(iint du cordou, de l’Ordre du S.t. Efptit. 
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penfc en eftre bien digne , n’avoîi rien (î 
odieux, que l’on eufl dit dc liiy, qu’il clloit 
parvenu par conipere ou par comere. Cette 
façon ell pour le jourd’huy bien renverfée. 
Car il y (a) en a pour le moins trois cents en 
ce Royaume, & les fait- on Chevaliers de 
l’Ordre -à dix-huit ou vingt ans , fans aucun 
mérité ny autre fujet que de la faveur, pelle 
& ennemye mortele de la vertu , Si par la- 
quelle il y a aujourd’huy plus de Chevaliers 
que de bonnes Efpces. 

CHAPITRE XX. 

Af. - de Vïeïlleville envoyé par le Roy en 
Pîedrnont. 

Estant M. le Marefchal de Monte -Jan 
Gouverneuri& Lieutenant- Général pour le 
Roy François en Piedmont, Sa Majellc eull 
avis certain que l’Empereur (b) drelToit une 

\ 

(a) Dans les Mémoires de Caftclnau, on verra ces 
abus expofés en détail. 

( b ) Le 16 Novembre 1^37. les Cours de France 
' & d'Efpagne avoient figné à Monçon une trêve de trois 
mois, pendant laquelle les Plénipotentiaires des deux 
Couronnes, dévoient travailler à une paix générale. 
Comme l’Empereur paroiflbit dilpofé à rrtrommcncer 
la guerre, François I crut devoir fe tenir fur fes gar- 
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armée pour y delcendre ; & encore qu’il eiift 
beaucoup de grands & expérimentes Capi- 
taines auprès de fa perfonne, fi eft-ce que fe 
fouvenant du grand devoir que M. de Vieille-» 
ville avoir fait au Royaume de Naples, Avi- 
gnon 8c autres lieux, Renvoya en Piedutont 
avec un fort ample pouvoir pour regarder lur 
toutes les compagnies de gens de guerre , 
tant de cheval que de pied , fi elles efioient 
en efiat de faire fervice , bien complettes & 
bien payées : femblablement pour avoir l’œil 
fur toutes les places , fi elles pourroient at-*- 
tendre un fiege au cas que l’Empereur les 
attaquafl, & du tout luy en faire un bon & 
fidele rapport : charge que M. le Marefchal 
de Monte -Jan trouva affez étrange; car elle 
s’etendoit non-feulement aux chofes (8) def- 
fufdites , ,mais en outre d’ouir les plaintes de 
tous les habitans des Villes qui efloient fous 
l’obéiflance du Roy, du devoir des Capitaines 
en leurs charges , & de l’eftat des munitions. 
De forte qu’il fembla à M. le Marefchal que 
l’on vouloir éclairer fes adions, & tacitement 
s’en défaire : délibérant fur (a) colere, (car il 
étoit fort prompt) d’aller trouver le Rôy pour 

des; & il écoit IntéreHant pour lui que le Piémont fût 
dans le meilleur état de c’efenfe. 

I 

(h) Dans le tranfport de fa colere. 
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luy remettre fon gouvernement, & y laifier* 
attendant que Sa MajeÜé y cuft pourvu , M. 
de Vieilleville pour y commander; aufll que 
fon pouvoir, ainfi qu’il difoit, approchoit fort 
de cela ; mais il le rappaifa fort amyablement 
6c en très-afledionné parent , luy remontrant 
qu’il fe feroit le plus grand tort du monde! 
d’en ufer ainfi , & altéreroit la bonne opinion 
qu’un chacun a de fa prudence & valeur: 
mefnie au Roy, qui ne pourroit trouver bonne 
Une telle promptitude 6c legereté d’efprit, 
ti’abandonner fans chef un li grand Etat. Et 
luy dit davantage , que ce qui avoit meu le 
Roy, entre autres chofes, à le dépefeher, pro- 
cedoit de l’avertilTement que Sa Majellc avoit 
eû d’une mutinerie que les foldats de Tliurin 
luy avoient drélTce , 8c telle qu’il avoit elle 
contraint de fe retirer en fon logis, tSi: y lenir 
fon (a) cinq ou fix heures : « mais je vous 
m alTurc, dit-il, que Sa Majellé a Iqeu aufiitoft 
n la guerifon que la maladie , S: que votre 
» dextérité , diligence & fagelTc avoit tout 
» rapaifé ». Mais, s’approchant de fon oreille, 
luy dit tout, bas : <i Monfieur, ne jouez plusj 
» car vous avez joue deux monflres de la gar- 
nifon de Thurin, qui a eflé caufe de la muti- 
» ncrie. Comment mon coufin , dit M. le Ma- 
(si) S’y défendre comme dans une forteteffe. . 


fj6 .. MéiHôiRÊS 
» refchal ! le Roy fçait-il cela? Ouy je vouS 
» jure, dit M. de Vieilleville ; mais Sa Majeflé 
■ » vous aime tant , tju’elle ne veut pas que 
» vous fâchiez qu’il le fâche ; & anrés de- 
» dans fe^it ou huit jours quatre-vingts mille 
» écus pour reparer votre faute & donnef , 
» ordre aux chofes les plus nccefl'aires, fi tant 
» ert qtie l’Empereur vous vienne voir. Je né 
» doute point au relie que vous n’ayez eu mi 
» venue par deçà fort défagreable , & me 
» l’avez bien fait paroitre ; car j’ay elle par 
» toutes les Villes de votre Gouvernement 
» fans jamais avoir eu de vous aucune affif- 
* » tance. Mais’, Dieu mercy, j’ai bien fait ma 

» charge fans vous , & in’en retourne dever^ 

» Sa Majeüé en faire mon rapport. Ne penfez 
» pas toutefois que je ne modère les chofes 
» en parent, amy & ferviteur que vous faves , 

» & vous le connoitrez ». M. le Marefchal 
de Monte-Jan fe contenta fort de ce langage; 
& apres avoir colloqué enfemble tout le relie 
du jour, il l’accompagnà le lendemain de Thu- 
rin à Villane (a). 

(à) Veillanne. 


CHAP. XXI. 
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CHAPITRE XXI. 

M. de VudlevUle part du Piedmont pour re-‘ 
tourner à la Cour. 

M Ats CÊ ne fut fans' le prier par les che- 
mins, dé le mettre hors d’ùn doute où il avoit 
elle jüfques alors, s’il ne lui avoit pas toujours 
voulu mal , depuis qu’il fit entreprife d’aller 
efcarmoucher (a) l’avant-garde de l’Empe- 
reur, quand il entra en Provence, fans l’en 
avertir. M. de Vieilleville qui ne luy en vou- 
lut rien deguifer , luy répondit franchement 
que ouy, & qu’il en avoit eu grandillime oc- 
cafion , attendu la foy & l’amitié qu’il s’en- 
trefloieni de tout tems promife & jurée ; & 
que d’avoir projetté un fi brave deflein pour 
la guerre fans le y faire participer, il lüy fem- 
bloit qu’il avoit oublié Cette fraternité, & qu’il 
ne fe fouvenoit plus de l’obligation tn laquelle 
il lui eftoit tenu : car il ne pouvoit ignorer 
qu’il n’euft efié le vray & feul moyen de fou 
mariage , comme le principal parent de fa 
femme "(b) après M. de Chafteaubriand , au- 
quel il avoit fait toutes inftances & remon- 

(a) Lifez les Mémoires de du Bellay, Tome XIX de 
la CoUeftion, p. 381 & fui v. 

( b ) Elle étoit de la Maifon de Montefpedon. 

Tome XXFUI, M 
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trances poflîbles pqur Je faire plier à fa vo- 
lonté. « Car encore Monfieur, luy dit-il , que 
)T‘.vous foyez riche Seigneur & de grand me- 
» rite, bien vOulu-& eflimé du Roy, de M. le 
» Dauphin & de tous les Princes; fi ^voit-il 
» délibéré, 8c du tout refolu, de la marier à 
» un Prince du fang. Cela fcey-je bien., mon 
)) coufin, répondit M. le Marefchal; ma fem- 
» me même ne me l’a point celé, jufques à 
» me dire qu’il luy eftoit défendu de parler à 
» moy, ny de me faire aucun attrait quand je 
))' venois à Chateaubriand ; mais depuis que 
» vous euftes mené toûte la troupe en vofire 
» château de Saiqt Michel du Boys, toutes • 
» chofes fe compoferent à mÿ dévotion ; de 
)> quoy, à la vérité,’, le premier remerciment 
» vous efi deu , & ne l’oublieray de ma vie. 

» Mais je me contehteray infiniment fi vous 
» I m’affuriçz aulfi . d’avoir mis fous le pied 
)), cette obmiflibn que je fis ,. à laquelle je fus 
fi, poufiTé par l’avis que l’on me donna que 
fi, vous efiiez tous fi attriftez à la Cour, de 
». l’extrefme maladie de feu M. le_ Dauphin 
» François (a), que tout le mondé me difoit 
» que je perdrois tems de vous appellerj.aufli 
b- que fi j’eufle attendu davantage, M. le 
» Grand-Maître m’avoit déjà defpefché un 
» (a) Le Dauphin François mpmut en 


Digitized by Gi 



J 


DU Maréchal de Vieilleville. 179 
» courrier pour me commander de-romprç 
J) mon entreprife , & me défendre de mar- 
») cher; car fans cela je n’eufTe fçu choifir un 
» meilleur compagnon d’armes que vous, 
» croyant parfaitement que fi^nous enflions 
i> combattu enfcmble, je n’eulTe pas ellé def- 
>• fait ny prifonnier comme je fus ». A. quoy 
,M. de Vieilleville répondit qu'il nen fujl ad- 
venu que ce quil eu fl. plû à Dieu , & qu’il ne. 
fallait plus parler de cela comme de choje paf- 
fée; mais quant à fan jufle courroux , qu'il 
V avait long-tems fur fan honneur oublié y & 
qu'il le trouveroit toujours autant ajfeéHonné à 
fon fervice que parent & amy qu'il aura jamais. 
Alors , de grande ardeur, fur la flame de cette 
réconciliation, ils mirent pied à terre, & s’era- 
bralTerent par plufieurs fois bien ferre; car il 
y avoit fort long-tems qu’ils n’avoient, pour 
cette occafion , parlé enfcmble : ce qui mit 
toute la compagnie , qui eftoit grande , en 
merveilleufe peine de fçavoir le motif de 
toiles ' careffes. Puis remontants à cheval , 
pourfuivirent je chemin de Villanne , où' ils 
fouperent & couchèrent enfcmble, pour plus 
librement devifer de plufieurs chofes fe- 
crettes. 

, Arrivé que fut le fieuf de Vieilleville 
devers le Roy, il l’entretint qùafi deux jours, 

M a 
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& par intervalles du difcours de fon voyage, 
dont Sa Majefté reçut un merveilleux con- 
tentement; car un Ingénieur, un CommilTaire 
des guerres, un Commiffaire de l’artillerie & 
un Controlleur des réparations , n’euflent fçu 
plus exadement rapporter des chofes con- 
cernants leurs états qu’il fit , dont le Roy 
demeura en fort grand repos. Car Sa Majeflé 
apprit ce qui étoit néccflaire d’eftre fortifié, 
de quel nombre de gens de guerre il pouvoir 
faire eftat, du bon ordre qui avoit eflé obfervé 
en la garde de toutes fortes de munitions, & 
finalement du fonds de deniers qu’il avoit par 
de-là pour les fortifications. Outre tout cela, 
M. de Vieilleville l’aflura des gaillardes forces 
qu’il avoit en Piedmont , de la bonne volonté 
■des Capitaines , & de l’obeifTance qu’ils ren- 
doient à M. le Marefchal de Monte-Jan, qui 
’efloit fi grande, qu’il ne falloir douter qu’il y 
furvint aucun inconveniant, fi l’Empereur y 
vouloir rien entreprendre ; mais qu’il avoit 
-entendu en ce pays-là, qu’il en eftoit diverty 
par une autre entreprife qu’il avoit (a) en 
'Afrique, & lui en donnoit avis très-certain, 

(a) Nous ignorons quelle étoit cette entreprife : la 
ligue de Sinalckalde & la révolte des Gantois, donnè- 
rent aflez d’occupation à Charles- Quint, pour qu’il ne 
'longeât point à aller faire des conquêtes en Afrique. 


Du Maréchal de VrEiLLE ville. i8x 
^,^>e quoy Sa Majeflé fut encore plus aife ; car 
on l’avoit mife en alarme, que le Roy d’Anf 
gleterre drelToit une armée pour luy venic 
faire la guerre. 

CHAPITRE XXI r. 

de V"ieïlhville ejt fait Lieutenant d'une 
Compagnie dé 5o hommes d'armes, 

M ONSiEU^de Vieilleville fut fept ou (a) 
huit ans fans partir de la Cow , durant lef- 
quels il ne manqua de crédit, d’autorité & de 
réputation, eftant toujours préféré aux dignes 
& importantes charges. Au(îi que*Monfei- 
gneur d’Orlcans (b) , par la mort de fon frere 

(a) Voilà encore une erreur du Rédafteur des Mé- 
snoires , que le Père Griffet auroit dd relever. Vieille- 
villc ne rcfta point fept ou huit ans à ta Cour, puiG 
que quatre ans après, en 1^41 , il accompagna le Comte 
d’Anguieii dans l’êxpéditioH de Nkc. 

(b) François, Dauphin de France, fils aîné de Frani> 
çoisi, mourut à Tournon le 10 d’Août, félon le Père 
Anfelme, & le ii, fclon Meflîeurs de Ste. Marthe 
fur lesi huit heurcs.& demie du matin, l'an 153^, dans 
la dix neuvième année de tbn âge. On crut qu’il avoir 
été empoifonné par un verre d’eau fraîche que Sebaf* 
tien MontecucuUi, Ferrarois, fon Echanfon, lui avoit 
donné 1 Valence quatre jours auparavant; &,r.on.fitle 
procès à cet Italien, qui tiit tiré à quatre chevaux : 

M 3 
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aîné François , fut honoré du titre de Dauw 
phin de France ,’qtii accruft le cœur de la 
gaillarde jeunefTc qui eftoit à fa fuite. Mais 
M. de Vieilleville ayant nouvelles de la mort 
de fon pere, fut contraint de venir en fa mai- 
fon. Et durant le fej ou r qu’il y 1it,M prit al- 
liance en la maifon de la Tour de Meinnes 
près de Saumur, fortis de la maifon de la 
Roche- des-Aubiers , dont il époufa la fille, 
qui fut une très-vertueufe Dan|^, comme nous 
dirons cy-après en fon lieu; & la menant en 
fon ménagé en la fufdite maifon de Saint Mi-^ 
chel du Boys, il pria M. de Chateaubriand (a), 
duquel nous avons parlé cy-deflus, Gouver* 
neur & Lieutenant-Général pour le Roy en 
Bretagne, de le tant favorifer que de fe trou- 
ver en la réception de fa femme, que l’on ap- 
pelle communément, /e retour des nopces, A 
quoy M. de Chafleaubriand ne voulut pas 
faillir : encore qu’il fut fort valétudinaire & 
goutteux, tant pour ce qu’ils efloient fort pro- 
ches parents, comme dit ell, que pour l’ex* 

Henri , l'ccoiul fils du Roi , que l’on nommoit le Duc 
d’Orléans, prit alors le titre de Dauphin, & fuccéda 
enfuite à François J. - 

( a) Jean de Laval, Seigneur de Château Briant, le 
reconnoilToit pour fon parent, à caulè de la Maifott 
de Dlnun, dont ils étoient iffus, - -- 
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treme envie qu’il avoit de luy communiquer 
quelque chofe, & femblablemert de le veoir^ 
à caufe des louables, récits qu’on faifoit ordi» 
nairement de fa valeur. Et toutes bonnes chè- 
res paffées, AI. de Chafteaubriand le ébou’^ 
cha (a) de cette façon : ,4 

« Je ne vous fçaurois dire, mon coufin^ 
» l’aife que je reçois tous les jours des louan- 
» ges que tous ceux qui viennent de la Cour 
» à Chafteaubriand n>e rapportent de vousi 
» de quoy j’ay bien à louer Dieu d’avoir un 
» tel parent, tant eftîmé du Roy & de Mon-r 
» feigneur le Dauphin , & honoré de toute 
i> leur fuite. Mais j’ay à .vous requérir d’une 
» chofe, que je vous prieray ne trouver mau- 
» vaife, (i tant eft que ne la veuilliez accepr 
» ter; c’eft que je vois ma compagnie demeu- 
» rer inutile en ce pays de Bretagne ,'où il ne 
» fe prefente aucune occafion de fervice pour 
» faire paroître telle qu’elle eft ; car je la vous. 
» pleij^e (bj autant complette que compagnie 
» de cinquante hommes d’armes qui foit en 
» France, bien garnie au*demeurant de bra- 
» ves & galants hommes , & tous de Mai- 
» fon (o), qui ne manquent de courage ny 

’ ( a ) Lui parla, 
i b ) Je vous la garantis. 

( c ) Et tous iÜus de Maifon noble» . > . 

M 4 
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y> de valeur ; que fi vous me vouliez tant 
» aimer que de purendre la charge & l’amener 
» aux lieux des affaires , car nous * femmes 
» comme vous fçavez bien (a) avant en la 
» guerre , je vous aurois une inQnie obliga- 
» tion ; vous promettant par mefme moyen ; 
» de vous faire eftablir Lieutenant de Roy au 
» gouvernement de Bretagne en mon ab- 
» fence ». M. de Vieille ville voyant le zele 
de M. de Chafteaubriand , luy répondit : qu'il 
acceptait pour V amour de hiy y la Lieutenance 
de fa compagnie I mais de fe Her en celle de la 
Province y qu'il ne le feroit nullement ; tPautant 
qu'il s'étoit voué à une autre & meilleure for~^ 
tune qui luy pourrait faire tomber entre mains 
un gouvernement en chef y fi la faveur ne triom- 
phait de la vertu. '• 

Laquelle compagnie il fit fleurir fur toutes 
celles des ordonnances de France, & la mena 
aux fieges de Landrecy, Saint-Dizier, Hefdin , 
Therouanne, & camp de Marolles, & l’em- 
ploya en toutes les guerres qui furent de ce 
tems-là fur les frontières de Picardie, Cham-‘ 

(a) Ces cxprçflîons de M, de Chafteau -Briant in- 
diquent que le fait dont il s’agit ne s’eft pas pafle en 
iîj8, mais en 1^41, ou au moins vcrs'cc tems, puif- 
qu’on èioit Bien avant en la ^rre. Or la guerre recojft» 
I luença à la fin do 1541. 
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pagne & Lorraine , où il y fît acquérir à cette 
compagnie une merveilleufe réputation, pour 
les braves & hazardeufes entreprifes où il la 
fit trouver, & defquelles, pour la plupart, il 
étoit conduâeur & chef. 

CHAPITRE XXII r. 

* 

Réjlexions de l'Auteur fur les emplois 
militaires» 

Quelqu’un pourra s’efmerveiller, qu’ayant 
M. de Vieilleville fi grande vogue, réputation 
& crédit envers le Roy , que toujours Henry 
Dauphin augmentoit & nouriflfoit'au cœur 
de Sa Majefié par quelque louable récit , n’ait 
pu avoir une compagnie de gendarmes à foy , 
fans eftre Lieutenant d’autruy : je l’averty 
que la mefme difficulté qui a elle deferite 
au dix-neufiéme Chapitre , pour les Cheva- 
liers de l’Ordre , s’obfervoit femblablement 
pour les Capitaines des gendarmes ; tant 
pour la retenue du Souverain en la diflribu- 
tion de telles charges , que pour le fcrupule 
de ceux que l’on vouloir honorer , à les 
prendre. Et me fervira de témoin la réponfc 
que le mefme Sieur de Vieilleville fît aù Roy 
quand il euil la nouvelle de la mor^de M. 
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de Chafleaubriand ( a ). Car l’ayant envoyé 
quérir, il luy dit telles paroles : Vous ave:^ 
fi. bien employé ^ commandé & conduit la com- 
pagnie de feu Sieur dp Chafleaubriand y que 
à autre que vous elle ne peut mieux appar- 
tenir ÿ qui ef caufe que de Lieutenant je vous 
en fais Capitaine en chef.. M. de Vieilleville 
luy répondit . qu’\l ne la vouloit aucunement 
accepter , après l’avoir très-humblement re- 
mercié ; & qu’il n’avoit encore rien fait digne 
d’un tel honneur. De laquelle refpoiife le 
Koy fort esbahy & quali fâché luy répliqua î 
W ous m'ave{ bien trompé y Vieilleville i ear 
feuffe penféy fi vous euffiet^ejlé à deux cens 
* lieux de moy y que vous Veuffiez courue jour 
& nuit pour la demander; & rnaintenant que 
je vous la donne de mon propre mouvement y 
je ne fiais fur quelle meilleure occafion vous 
le voule:^ que je vous en donne une. « Le* 
» jour d’une bataille , Sire , refpondit - il , 
» que Voflre Majefté aura veu mon mérite. 
» Mais à cette heure fi je la prenois, tous. 

» mes compagnons tourneroient cet honneur 

> 

( a) Il mourut le ii de Février 1545 , à l’àge de 
cinquante-(îx ans , fans laiflcr de pofterité. Il n avoît 
eu qu’une fille de fou mariage avec Franço.ife de Foix», 
fille du Vicomte *de Lautrec. Cette fille nommec Annc> 

• étoit morte dès le Avril 1511.' • *' 


DIgitized t 



DU MARÊClIAr DE ViEILLEVILLE. 187 
» en rifce « & diroient que vous m’en ayez 
» pourvu en la feule confidcraiion que j’eflois 
» parent de feu M. de Chafleaubriand ; &. 
1) j’aimerois mieux mourir que d’eflre pqulfé 
» à quelque grade que ce foit par autre faveur 
» que de mon fervice, » Reponfe véritable- 
ment digne d’un tel homme, & que le Roy. 
remarqua comme n’en ayant encore jamais 
ouy d’aucun courtifan une pareille. 

Mais en la faifon où nous fommes , nos 
courtifans y font beaucoup plus âpres ; car 
tel qui n’a jamais fait autre exercice que de 
tirer les rideaux, l’autre que de mettre plats 
fur table , les autres au fortir de Page , les 
briguent & les emportent, comme s’ils avoient 
toute leur vie Jiiivy les armées, aidé à prendre 
villes ou en defendre , combattu valeureufe-' 
ment en quelque rencontre, ou s’eftre trouvé' 
en deux ou trois batailles. De forte que l’on 
ne fçauroit juger lequel des deux à le plus 
de home , ou ce Capitaine tout neuf qui ne 
fçauroit dire quelle doit eflre la première 
arme de l’homme d’armes , de commander 
à fi braves hommes, ou, toute la compagnie 
cnfemble , de fe voir menée par un fi novice 
Capitaine, en hazard de recevoir en quelque 
inopinée rencontre un efeorne (a) irréparable 
. ( a ) Un ççhçç. 
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à leur honneur à faute d’ellre bien conduits,! 
Car fi nous croyons qu’une armée de lyons 
conduite par un cerf eft en danger d’eftre 
défaite par une armée de cerfs , commandée 
par un généreux lyon , il nouj faut croire 
aulTi que les viâoires dépendent d’un bon 
Chef am>é d’affurance , de valeur & d’expe- 
rience ; n’eut-il pour toutes troupes que des 
hif oignes fi olantes-idî) & pionniers; & euft-il 
à combattre une armée de Rolands (b) fous 
la charge d’un Cannes (c) ou d’un Pinabeh 
'A quoy nos Rois & Princes doivent bien 
prendre garde , & fur tout ne bailler jamais 
charge pour la guerre, où il va d’honneur 
de la Couronne & de la nation Françoife , à 
|eunes perfonnes inexpérimentées ; & prin~ 
cipalement qu^nd ils les connoillent tenir 
plus du poultron que du chien. 

(a) On appelloit iifoignes de nouveaux foldats oa, 
des fàntaflîns de nouvelles recrues. Le mot de bifoigne 
veut dire gueux : fiolant q^ui le fait valoir, qui veut faire, 
le brave : pionnier qui va à pied. 

( b ) Rolland y Héros célèbre dans les anciens Ro- 
mans. 

(c) Ganes ou Ganneron Sc Pinabel, font des noms d« 
fameux fcélérats qui n’etoient connus que par leurs trar 
hifoiis & leurs lâchetés : il eft parlé de Ganes dans lar 
farce de Patelin : Vous êtes plus traîtres, que GatusK 
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CHAPITRE XXIV. 

Treve avec VEmpereur & le Roi 
d' Angleterre» 

•Ce grand Roy François après avoir foiitenu , 
la guerre fort long-tems contre deux très- 
puifTants ennemis , l’Empereur Charles-le- 
Quint , & Henry huitième Roy d’Angleterre, 
ligués enfemble pour ruiner de fonds en com- 
ble & départir fa Couronne, fut confeillé d’en- 
tendre à la paix (a). A qiioy il condefeendic 
fort volontairement , plus pour le foulage- 
de fon pauvre peuple qui eftoit exterminé 
en Picardie , Champagne & Bourgogne , que 
pour y eflre forcé. Car il avoit les Princes 
& Seigneurs de fon Royaume très-afFeâionnés 
à /on fervice , & à la manutention de l’hon- 
neur & de la Couronne de France : fa gen- 
darmerie , la principale force de fes guerres, 

* 

(a) Ce Chapitre XXIV auroit dû être placé avant 
les Chapitres XX, XXI, XXII & XXIII, puifque 
la trêve de Nice fut lignée dans les premiers jours de 
Juin IÎ38, & qu’en lifant notre Obfervdtion, n®. 8, 
il eft aifé de voir par le rapprochemçnt des dates qui 
y font énoncées, que le voy^e de Vieilleville en 
Piémont ne put avoir lieu avant l’automne de cette 
meme année 1 n 
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encore guaillarde, & des finances a fiiffirCi 
AufR que à ces deux terribles ennemys , il 
avoir donné tant d’afi'aires & rendus fi las de 
de manier le bafton , que pour efTeduer cette 
paix de laquelle Paul Pape troifiemc de ce 
nom efloit principal entremetteur, il fut conclu 
que Sa Sainteté, l’Empereur & le Roy fe trou- 
veroient à Nice , en quoy Sadite Sainteté fe 
travailla merveilleufement ; efperant vuider 
tous les differents d’entre ces deux grands 
Princes. Mais voyant qu’il n’y avoir aucun 
moyen de faire une paix finale , il propofa une' 
trêve de dix ans, que ces deux Princes Jurèrent 
folcmnellement entre fes mains. Ce néant- 
moins elle ne dura pas quatre ans entiers : car 
cette entrevue de Nice fut l’an mil cinq cents 
quarantc-un, ladite trêve fe rompit, par l’afTaf- 
finai que firent les gens de l’Empereur es per- 
fonnes des Seigneurs Antoine Rançon (a) & 
CefarFregofe, que le Roy envoyoit en Levant 
pour fon fervice , auprès d’un lieu nomme 
la Baye de Cantaloue , trois milles au-delTus 
de la bouche du Tezin. 

Au moyen de laquelle treve , toutesfois 
ces grands Princes après tant de travaux fe 
repoferent ; & fut toute la Chrétienté hors 

(a) Rincon, lifez fur cet affaflinât le VIII'. Livre 
Jes Mémoires de du Bellay, ' - 
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combuflion; car elle braiiloit entièrement 
fous leur empire. Et pour jouir du fruit dé 
cette trêve , on ne parloit en la Cour de 
noftre Roy, que de fellins, tournois, courfes 
de bagues, carouzelles, mafcarades & autres 
pafletems, afin d’enfevelir la mémoire des 
brudements, pijleiies , meurtres, violements 
& pertes d’amis que fi longues guerrès avoient 
mené çn ce Royaume. " 

- Mais parmy ces plaifirs; if fe méfia aine 
étrange folie (a) , qui mit le pere & le fils 
en une terrible diviliori : & fut telle. Eftant 
Mgr. le Dauphin en fes gaillardes penfées^ 
& avec fes favoris ; il leur va dire ; que 

' • > ‘ -• . , 

. (a) Il y a ici un anachronifine des plus &appan* 
dont l’Editeur des ^^dmoires de VieilleviUe auroifbiea 
dû prévenir le Leéleiir. Tout ce ^ui eft relatif d cette 
brouillerie entre François I'& le Dauphin Henri, fe 
paffa, félon Vincent Carloix, pàa de tems après la 
difgrace du Connétable de Montmorency. Les Mémoi- 
res de du Bellay, les Obfervations que nous y avons 
jointes, & le témoignage des Hiftoriens du teras at- 
leftent unanimement que le Conpétable ne fe retira à 
Chantilly qu’en 1541. Il avoit voulu, perdre l’Amiral 
^habotj & le triomphe de celui-ci fut le fignal de fa 
chute. Il en rcfulte que cette anecdote appartenant a 
1 année 1^41 , n’a pu être placée fous l’année 1^38, 
que par un défaut dé'’ mémoire "de là part de Vincent 
Carloix, , .i i . i ^ • vj. . u. „ , .•.> 
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quand, il fera Roy, il fera tels & tels, Ma- 
refehaux de France; un tel , Grand-Maître 5 
il rappellera M. le Conneftable, que n’agueres 
fon pere avoit licencié & commandç de fe 
retirer en fa tnaifon : item , qu’il feroit l’autre, 
Grand-Maître de l’artillerie ; & un autre , 
premier Chambellan : & départit ainfi tous 
les grands Etats de France. Qui ne fut fans 
grandement eftonner , quand la cl^ofe fut 
découverte , ceux qui poffedoient lefdits Ef- 
tats ; car vivants encore , ils ne pouvoient 
comment ny de quel fens interpréter cette 
boutade. Mais voyant M. de Vieilleville, qui 
en avoit voulu divertir fon Maiflre , que l’on 
pourfuivoit ce jeu-là ; il fe retira tout dou- 
cement de la compagnie , & en alla chercher 
une autre. 4 

CHAPITRE XXV. 

BrouilUrie du Rojr & du Dauphin, 

Or Mgr. le Dauphin fait tous ces dépar- 
tements en la prefence d’un fou à bourlet (p) 
nommé Briandas, que l’on n’eufl jamais penfé 
pouvoir retenir, encore moins rapporter tout 
ce qui s’efloit pâlTé'en cette allegrefle ; mais 
on y fut merveilleufement trompé; car ce 
dangereux fou qui avoit toujours couflume 
de faluer le Roy par ce nom de Roy, le 

vint 
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vint trouver encore à lablej & îuy dit : Dièu 
te ^af de y François de alois. Hoj'j Briandasç 

dit le Roy > qui t'à appris cette leçon ? Par 
le fang Dieu, dit le fou y tu ti'ès plüs R&y ; 
je le viens de voir : & tojr M.' de Thaii;^^ 
tu n'es plüs Grand-Maître d'artillerie; c'efi 
Brijfac, Et à un autre : Tu n'es plus premier 
Chambellan; c'efi Saint- André: &ain(ides au* 
très. Et' puis s’adreflant au Roy , luy dit : 
Par la mordieu y tu ferras bientofi icy' Mt le 
ConnefiabU qui te commandera à la baguette y 
& t'apprendra bien à faite U fat* Fuy-t'en : 
je renye Dieu y tu es moru ' , ' v 

Le Roy prenant pied , peut-eftre plus cju^il 
ne devoit y à ce rapport , tire ce foû à part 
accompagné de M.' le Cardinal de Lorraine 
Jehan (a) * de M. le Comte de Saint^Pol* 
& de Madame d’Eflampes} & luy commanda 

( 

(a) Ce Cardinal de Lorraine étoit frèrè d’Antoine^ 
Luc de Lorraine, & de Claude j Duc de Guife. Des 
Page de lo ans, il fut Cardinal : il accotnûlà fur fa 
tête fcpt Evêchés & deux Archevêchés, avec les Ab- 
bayes de Fécamp , de Maridoutier, de Cluny, 8ct. Il 
partagea ces dignités eccléhalUques entre Tes parehs^ 
& ne fe réferva dans fa vieillelTé que les Evêchés dé 
Narbonne j d’Alby & de Toul. Il afpira à la Papauté i 
mais fort' earaélêre altier effraya le Sacré Collège. Il 
mourut- d‘apoplexie le ro Mai ifjo, laiflant pour fttd* 

Tome xxynu N 
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fur fa vie , de luy nommer ceux qui eftoient 
avec le Dauphin : qui les luy nomma tous ; 
& luy recita par le menu tous les propos 
qulils avoient tenus , & comme ils avoient 
falué le Dâuphin pour Roy. Et luy deman- 
dant fi Vieilleville y elloit, il luy répondit 
que non ; & que quand le nouveau Roy 
commença à faire fes départemens , il fortit 
incontinent ;& difoit en fe mocquant, qu’ils 
vendoient la peau de l’ours devant qu’il fut 
mort. Aujft y il n'ejl que Vieilleville y dit le 
fou : il n'a point eu d'ejlat. Alors le Roy. 
dit à ces Seigneurs : Foy de Gentil-homme 
je ne fis jamais plus grande faute que de 
donner Vieilleville au Dauphin ; car je le 
devois retenir pour moy , eflant fi fnge & 
advifé Gentil-homme quil efl. Cependant il 
fe peut 'affurer qu'il na rien perdu de s'efire 
ab fente £une telle folie. Et alors entrant en 
colere , prit le Capitaine de fes gardes Ecof- 
foifes , avec trente ou quarante archers , &- 
s’en va droit en la chambre de M. le Dauphin 
où il n’en trouva pas un ; d’autant qu’ils 
avoient efté advertis. Mais il paffa fon cour- 
roux fur ce qu’il trouva de valets de chambre 

cefleur à fes bénéfices , Chasles de Guife » foo neveu ^ 
qui prit le nom du Cardinal de Lorraine. ( Lettres flt 
Mémoires d’Eftat , par Ribier, Tome I , p. 404. ) 
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& de garderobbe, de Pages, de laquais & dé 
pourfuivailts , faifant faüter ce qu’il en puft' 
attraper à coups d’halebarde par les feneflres : 
femblablement les lits , tables , chaifes , ta^ 
pifleries & tout ce qui efloit en l’àmichambre^ 
chambre •& garderobbe iufques à' èfFatêr’ 
récriture des Fourriers* qui efloit fur les 
portes* - 

' Qui fut càufe que M; le Dauphin s’abfe h ta 
de la Cour pour trois femaines ou un mois.- 
Durant lequel tems toutes les PrincefTes & 
Dames j Princes Seigneurs qui elloient? 
auprès du Roy fe travaillèrent pour fa ré- 
conciliation,. qu’ils obtinrent t de qüoy M. 
de Vieilleville luy porta les nouvelles, pair 
le commandement de Sa Majeflé;&; de pafTec 
au lieu où s’efloit retirée Madame la Dau- 
phine (a) fort attriflée de cette brouillerie , 
pour la re jouir de cette réconciliation 
avec exprefTes defenfes cependant à lUon- 
dit Sieur le Dauphin de n’atnener ravec 
luy Saint - André ( b ) j Andouyn ( c ) , 

( a ) Catherine de Médicis. 

(b ) Jacques d’Albon, qu'on appella dans la rulte lé 
Maréchal de St. André, ilTu d’une branche cadette de 
la Maifon d’Albon , dônt les aînés Te qualifioient Sei-^ 
gneurs de S. Forgeul. 

(c) Andouyn, ou d’Andoüins, ilTu d’une illuftre 

N 2 


W« 
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Dampierre (a), Efcars (b), BrifTac (c) , 
HJ- pas un de ceux qui ayoient aflTifté à 
celte folie. Toutesfois apres l’arrivée de M. 
le Dauphin en Cour ^ leur (d) appointement 
fut fait par le menuj & y revinrent de loin 
en loin , les uns après les autres : mais le 
Roy ne les puft jamais voir de bon œil ; car 
il n’y a chofe en ce monde plus domeftique 
ny familière à un grand Prince que le foupçon, 
, principalement quand il. vient à la declinaifon 
(e) de fa vie ; car il fe forge des opinions , 
ou qu’on le veut empoifonner » ou que l’on 
drefle des entreprifes pour le détruire, & 
mille autres imaginaires apprehenfions , où 
il fe rend fujet par fantaifie & le plus fou- 
vent par rapports. - Audi fe gardoit’de tous 
ceux-là fort foigneufement; comme faifant 

Malfon de Beiry , oïl la Baronnie d’Andouins ell fituée. 
Paul d’Andoüins, chef de cette illuAre Malfon, fut le 
père de Diane d'Andoiiins, dite la BelU Corifande, qui 
epoufa Philbert de Gtammont le 7 d’Aoiit ï^6y : elle 
devint célèbre pat fes^liaifons avec Heiui IV, alors 
Roi de Navarre. 

(a) Claude de Clermont, Baron de Dampierre. 

’ ( b ) Jean de PerulTe , Seigneur d’Efears , d’une aiw 
cienne & Ululire Maifon du LimoGn. 

( c ) Charles de ColTé , Comte de BrilTac , qui fut 
depuis Maréchal de France. 

( d ) Accommodement* ( e ) Fin. 
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connoître qu’il n’avoit pas agréable de les 
trouver en fa chambre. A cette caufe ils n*y 
venoiem que bien peu ; & le plus fou vent 
n’y accompagn oient M. le Dauphin leur Maî- 
tre ; craignant que les HuilTiers de Chambre 
ne leur fiflênt quelque rudeffe ou aflront , 
de quoy ils eftoient bien avertis , & qu’ils 
en avoient commandement. 

CHAPITRE XXVI. 

Mort du Maréchal de Monte-Jan : Il latÿe ' 
une riche veuve : Lettre de cette Maréchale 

• a M. de Vieilleville.. 

__ \ 

fi5'3Pl LJürant que toutes ces chofes fe 
faifoient , M. le Marefchal de Monte - Jan 
mourut ( a ) en Piedmont» fans enfans de 
Madame Philippes de Montefpedon fa femme, 
qui fut pourchalTée de plufieurs grands Sei- 
gneurs; de ce Royaume, de quoy il ne fe 
faut esbahir; car c’eÜoit une très-honnefle 
& très - vertueufe Dame , ornée de grande 
beauté , & en fleur de jeuneffe ; riche au 
demourant, pour donner la couleur, comme 
l’on dit, à telles perfèâions,defoixante mille 

(a) En lîj?, & non pas fu* la fia Je comme 
Ea dît k Père Grifict. ( Voyei notre Obfervatioia^ 

U®. IQ.) , 

Ni 
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livres de rente de fort chef, fans la fucceffîoi^ 
de de Chafteaubriand qui luy appartenois 
comme à fa vraie heritiere. Mais on luy en 
fit tort, ainfî que nous déduirons bien am- 
plement. 

Le Marquis Jehan-rLoys (lo) de Saluces 
fut le premier qui luy prefenta fan fervice , 
à quoy elle fît fentblant d’entendre, pour la 
commodité qui s’olfroit de s’en retourner en, 
.France avec luy ,' où il alloit par le com- 
«landement du Roy. Et la defîraya fur l’e(^ 
rance de l’cpoufer , depuis. Thurin jufques 
à Paris, & tout fon train qui eftoit fort grand j 
car elle menoit les ferviteurs de toute quar 
liiés de feu fon mary , qui eftoient en grand 
nombre; 8c puis les Gens , fans aucun moyen 
d’y pouvoir fatisfaire , que celuy du Marquis. 
A cette, caufe il fe tenoit fort affuré de fon 
mariage ; 8< par les chemins il en railloit & 
ordonnoit tout ainfî, que s’ils eulfent efté déjà 
fiancés ou en ménagé ÿ jufques à dire qu’il 
falloit cafîer & renvoyer tous les Gentilshom- 
mes, ferviteurs & Officiers de fon mary, & 
principalement de tant de femmes ; car elle 
en avoit, outre Dames SfDemoifelles, femmest 
de chambre 8c d’autres pour les ouvrages , 
quinze ou feize. Mais elle fut fi. prudente & 
^dyifée, qu’il ne luy échappa jamais 
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qui la puft ny duft obliger : cependant fi ' 
accorte , qu’elle s’ayda fort dexirement de 
cette occafion. 

Elle reçut à leur arrivée à Lyon, 
lettres de M. de Vieilleville qui furent fi 
fecretement baillées par le- courrier , que 
jamais le Marquis, ny pas un des fiens n’en 
eurent connoilTance : encore que, inconti- 
nent qu’il fut entré en France , il les euft 
mis, comme l alien, fort foigneufement aux 
efcoutes pour découvrir fes corrivaiilx (a) , 
& leur couper chemin; ne doutant pas qu’une 
telle & fi rare perle, ne deuil ellre fort alFec- 
tueufement recherchée. 

Les lettres de M. de Vieilleville conte- 
noient : que la Cour efloit abbrevée de fon 
mariage avec le Marquis de Saluces , & qu’ils 
venoient à Paris pour époufer ; de quoy le 
Roy fe rejouifToit bientoll fort, difant |ü’il 
s’affuroit dudit Marquis plus que jaiiàfe , 
pour avoir toujours oui dire , qu’il n’y a 
ehofe en ce monde qui plus arrelle toutes 
perfonnes en paj’s étrange que l’àmour; & 
qu’ellant le Marquis fait & naturalifé Fran- 
çois par cette alliance ,* if ne faîloii plus 
craindre qu’il entrall en pratique arec l’Em- 
pereur , ni que fes Minillres entrepriflent 
pour l’avenir de le corrompre , ny révoltée 
(a) Ses tivaux* N ^ 
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ou diflraire de fon fçrvice : & fepibloit paç 
Jes difcQurs que Sa Majefté faifoit de fori 
inariage, qu’elle fe marioit plus pour acoom-! 
moder les affaires & fervice du Roy, que 
pour fon propre bien & advancement : mais 
que luy , il n’en avoir jamais rien cru , & ne 
le pouvoir encore croire. Ce qui luy avoit 
lait depelcher ce courrier exprès devers elle, 
pour la fuppber bien humblement de l’en 
vouloir éclaircir. Car s’ellant louée à luy par 
plulieurs lettres quM garde Sc qu’il luy monr 
trera , du premier mariage auquel elle avoit 
efté liée par fa conduite , il ne luy oouvoit 
entrer en l’efprit qu’elle euA fitoft co».”ollé 
au fécond, fans, luy avoir fait cet honneiu ' 
de l’en avertir , comme fon humble parent 
& affe^ionné ferviteur j remetant pour la fin 
de fçs lettres , une créance fur le courrier , 
la ^ppliant de le croire comme luy-mefme , 
la bien pefer. Elles efloient écrites à 
Saint-Çermain-er-Laye, du fixieme d’Avril. 
Ija rçpoiife de Madame la Marefçhale dç 
Monte-Jan fut telle : • . 

V Mon coufiii , j’ay reçu vos lettres par 
* ce Gentil-homme , & ne vous puis affez 
» affedueufement remercier de la bonnes 
y opinion que vous avez de moy, en laquelle 
9 lie ferez jamais tro,mpé ^ car je mouç-î 
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» ray pluftoft quç de commettre chofe dont 
U il me faille repentir; bien vous confefferay- 
» je que l’extrême neceffité où m’a laiflTée à 
» fa mort feu M. le Marefchal, m’a cuydé (a) 
i) faire oublier feulement d’une parole. Mais 
» Dieu m’a de telle forte affiftée , que je 
» fuis par fa grande bonté rendue en France, 
}> fans eflre accordée , promife , ny contradée 
» avec homme vivant; & de cecy'fera foy 
» la prefente que vous montrerez à qui vous 
U voudrez ; avec laquelle j’oblige mon hon- 
i> neur , s’il fe trouve autrement en face d’E-> 
» glife ny de juftice , ne me pouvant aflez 
» efmerveiller du Roy qui penfe que je luy 
» acquière des ferviteurs aux defpens & pre-= 
?» judice de ma bonne /mrtune,' & mefme 
)) contre mon humeur : car je ne feray jamais 
» Italienne ; & fi j’avois à l’eftre , le Mar- 
?) quis Jehan -JiOys eft celui que je fuyrois 
» fur tous les autres Seigneurs d’Italie; par 
« plufieurs raifons que je remets à vous dire 
» à noftre première entrevue , dont la^rin- 
» eipale & qui plus me déplait, c’eft qu’il 
» n’a eu & qu’il n’aura jamais l’ame bien 
» Françoife, qu’il en dilTimule au Koy, & 
» ne fera pas meilleur que fon frere le Mar- 
» quis François ^ qui par fes tradiments (b) 
Pçafit» {k) TrahifQAS, 
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» hazarda la vie de tant de Seigneurs & 
» braves Chevaliers de France (a) auquel 
» nombre vous & moy avions des parents 
» au fiege de FolTant : la ville en fut perdue 
B pourle Roy, & tous eulx, ou morts, ou 
» prifonniers. J’ay au demeurant bien con- 
» fideré la créance que‘ ce Gentil homme 
» m’a dit de voltre part j par laquelle je 
» vois bien que vous penfez en moy , 6c 
» affedionnez mcn bien plus que moy-naef- 
B me : de quoy je vous remercie de tout mort 
» cœur, ne pouvant pour récompenfe , que 
B vous alFurer que me trouverez pour jamais 
» voftre ^très-obligée coufine , & ircs-affec'- 
» tionnée amye à vous obeyr : Fkilippts de 
» A1ontæsp£don.. De Ljfon ce dous^ieme 
»> (b) d' Avril. » 

CHAPITRE XXVII. 

ic Marquis de Salaces vient à Paris avec 
la Maréchale de Monte-Jan. 

Ce ‘M arquis fut douze jours à Lyon pour 
faire fes apprêts, efperant arriver à la Cour 

(a) Voyez le VI Lm Je Guillaume du Bellay, 
Tome X!X de la Colle £lio n , p. 148 & fuiv. 

(b ) Il falloit que ce fût le 11 Avril 1^40, puifque. 
le Maréchal de Montejan étoit encore plein de vie an» 
mois de Juii), 
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en grand magnificence : &' avoient’to.us deux 
nn fi grand aitiçail , qu’il leur fallut fix grands 
bancaux pour les porter & toute leur fuite « 
,( car ils y faifoient leur cuifine ) y enfemble 
leurs coffres, malles, & une ijifinité d’autres 
bagages dont ils fe meublèrent à ^.yon. Auffi 
qu’il y en avoit pour une bande de violons , 
qu’il prit audit Lyon pour fe donner du plaifir 
fur la riviere de Loire, Sc effayer d’amortir 
l’ennuy que Madame la Marefchale • portoit 
encore de fon feu mary. Et s’embarquants 
, à Rouanne^ envoyèrent les chevaux & mulets 
par terre, qui furent aufli-tofl qu’eux à 
Briare. 

M. de Vieilleville qui avoir ordinairement 
avis de leurs journées par les courriers qui 
alloient &: venoient inceflâmment de la Cour 
en Piedmont pour les affaires de la guerre , 
ne faillit point de fe trouver à Corbeil , avec 
. environ quatre-vingt chevaux, le jour qu’ils; 
privèrent à Effonne : de quoy il envoya in-? 
continent avertir Madame la Marefchale , par ' 
homme fur & fecret ; par lequel elle le pria 
de ne fe montrer qu’au lendemain à la difné 
qui devoir eftre à Juvizy. 

Ce que fit. M, de Vieilleville; & fi dex-. 
trearent qu’il ne fe trouva que à l’yfTue de 
leur diJjier ayec fa troupe , craignant de les 


Digitized by Google 


204 Mémo Tr î s ' 

troubler. Et après’toùtes reverences & faluti 
accoutumez, ils fe mirent "tous trois à de- 
vifer de plufieurs propos, tant de leurs bonnes 
cheres par les 'chemins, que des avant’ire's 
qui furvinrcnt en un fi long voyage. M^is fe 
retirant , Madame la Marefehale, de ce devis, 
appella fecretement le Sieur du PlelTis-au- 
chat, <jentil homme Breton , Sur-Intendant 
de la maifon de fevt fon mary auquel elle 
commanda de tirer tout fon train d’avec ce- 
eeluy du Marquis quand ils feroient à la 
porte Saint-Marceau , & que tous s’avan- 
cealTent fur les foffés d’entre ladite porte & 
celle de Saint-Jacqties j & qu’ils s’arreftaflTent 
là jufques à ce qu’elle euft pris congé du 
Marquis. Cependant l’on amena les chevaux, 
& fe mirent en chemin pour arriver de bonne 
heure à Paris. 

Entrez qu’ils furent dedans le fauxbourg 
Saint- Marceau tous enfemble, qui faifoit une 
fort belle & groffe troupe, Pledis-au-chat 
prend une moitié de la rue, Sc s’avança fuivy 
de tout le train de fa maitrefle , & ne faillit 
pas de prendre le chemin des foflcs d’entre 
les deux portes ; y eflani , fait alte. Ce que 
voyant le Marquis penfant qu’ils s’égaraffent, 
demande où ils. vont. A quoy Madame las 
Marefehale eh s’arreftaiitj répond i « Moa- 
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A fieur, ils vont bien, & là où ils doivent 
» aller : car voftre logis eft à l’hoftel des 
» Urfins au cloiflre Notre - Dame ; & le 
H mien eïl à l’hollel Saint-Denys auprès des 
H Auguftins. Et mon honneur me commande 
H de ne loger pas avec vous', & de m’en 
» feparer : qui eft caufe que je prends congé 
H de vous pour cette heure ; qui ne fera fans 
» vous remercier très humblement, Monfieur, 
»> de la bonne compagnie qu’il vous a plu me 
» faire : quant à la dépenfe du voyage , pour 
» ce qui me touche, je l’ay tout par écrit. 
n Votre Maiftre-d’hoftel , & Pleflis-au-chat 
» vuideront fi bien cela , qu’auparavant huit 
» jours nous en demeurerons quittes. J’en- 
» tends pour le regard de l’argent ; car quant 
» à l’obligation , elle me fera perpétuelle , 
» & ne penfe pas m’en pouvoir jamais ac- 
» quitter. Vous fuppliaiu de croire que cette 
» départie (a) n’eft que de corps feulement j 
» car je vous laide mon cœur , duquel il vous 
J» plaira faire bonne garde. »Et là-deflus elle 
le baifa ; luy difant : Adieu y Monfieur y nous 
nous verrons demain au logis du Roy. 

Le Marquis demeura fi éperdu de cette 
fubite mutation (b) , qu’il ne luy fut poiïible 

(a) Séparation. 

( b ) Changement. 
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de proférer une'feule parole. Mais fes foupirS 
& fanglots parlants pour luy , firent bien pa-“' 
roitre de quelle triftefle & angoifle il avoit 
le cœur prefie : puis luy ellant revenu feS 
efprits j en la regardant d’un œil fort éloigné' 
d’amour , luy va dire : « Madame , votre 
»» adieu m’avoit arraché le cœur ; mais vos 
» dernieres paroles & le baifer dont vous' 
» m’avez honoré, me l’ont remis ; trouvant 
' » par trop étrange ce changement & prompte 
» refolution. Demain , coiinme vous dites j 
» nous nous verrons ; mais fouvenez -vous 
» bien des promeffes que vous m’avez faitesi* 
» Et adieu , Madame. Ainfi fe departirefif 
prenants un chacun la route de fon logis. Mais 
dès le foir M. de Vieilleville prefenta M. le 
Prince de la-Roche-fur-Yon (a) à Madame là 
Marefchale , luy difant : « Madame , voilà 
» le Gentil - homme de créance què vous 
»• parla le courrier que je vous ai envoyé 
V à Lyon. Si vous me voulez croire, vous 
» le ferez devant peu maiftre de votre per- 
)> fonne & de vos biens; car le retardement 
)) en eft périlleux. » 

(a) Charles de Bourbon, frère cadet de Louis II dvJ 
nom. Duc de Montpenfiet. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Le Marquis de Saluces veut époùfer la 
Maréchale de Monte-Jan, 

Monsieur Dannebaud (a) , Marefchal de 
France qui avoit eu, par la mort du Ma- 
refchal de Monte-Jan , le Gotivernenient de, 
Piedmont, euft bien voulu avoir là veuve 
quantes-quant. Et pour y parvenir , allant 
de fon Gouvernement à Venize, parle com,' 
mandement du Roy, fupplia , par lettre. 
Madame la Dauphine, de luy moyenner ce 
bien : alléguant , pour rendre la chofe fort 
aifée , trois ou quatre raifons qui pourroient 
y faire condefcendre la veuve. La première, 
qu’elle ne fe rabailTeroit en rien , ayant fem- 
blables Eftats que avoit fon feu mary. L’au- 
tre , qu’il avoit fait fi grands & fignalés fer- 
vices au Roy , que s’il y avoit encore quelques 
grands Eflats en France à départir, il s’at- 
tendoit bien d’y eftre préféré , comme aufll 
il advint ; car il fut Amirab La troifieme 
1 qu’il avoit des terres en Bretagne, voifines 
& enclavées parmy celles de la veuve , entre 
autres la terre de Henodaye ( b ) fort belle 

( a ) 11 étoit veuf de Françoife ToutnetniaeV 
(b) La Hunaudaye. 
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8c Seigneuriale , qui apporteroit une très- 
grande commodité à tous deux. Et pour 
dernierej fi cette alliance fe faifoityils pour- 
roient accumuler enfemble, ,8c faire une mai-^ 
fon de cent mille livres de rente » chofe fort 

I f 

rare en ce Royaume , fans qualité de Princct 
Madame la Dauphine entreprit fort Vo- 
lontairement cette charge; & appellant Ma- 
dame la Marefchale de Monte-Jan» premier 
^ue (a) de luy rien nommer , propofa toutes 
les qualités fufdites en un mary qu’elle luy 
■ Touloit donner , la confeillant de ne la re- 
fufer : » Et fi je penfois , dit-elle » que ce 
» ne fuit un fort grand heur pour vous , 
» je ne voudrois nullement vous en parler. 
» C’eft M. le Marefchal Dannebaud que 
' » vous connoiflez. Je confefle bien que le 

' » Marquis de Saluces eft plus riche (b) trois 

(a) Avant que. 

^ ( b ) Cette prétendue rîcbelTe du Marquis de SaluceS 

ne s’accordç pas avec une information faite en 1^47 fut 
les facultés qu’il pouvoit avoir. On trouve cette pièce 
dans les Mémoires de Ribier, Tome II, p. 6 ^, Gabriel 
étoit alors Marquis de Saluces. On y lit o que les re- 
» venus dudit Seigneur font bien petits , & ne mon- 
» tent qui (îx mille efcus , & que la penfîon que le 
t> Roy lui donne , n’eft pas grande , od il eft befoin 
» que le pays l’aide à vivre. 

fois J 

a • 
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» fois , Sc qu’il a mieux de quatre - viogts 
» mille écus de rente mais c’eft un bien en 
» combuflion ; & fur le moindre foupçoii 
» que l’on prendra de luy , le voilà defar- 
» çonné , •& encore avec home ; car on l’ap- 
» pellera traître. Quant à la différence des 
» perfonnes , le Marquis eft fort malaifé de 
» la fiénne , & panffardement (a) gros , mal 
M propre , noir ^ bazanné j & de fort maii- 
» vaife grâce. Je vous laifTe à juger de 
» celles de M. Dannebaud, car vous ‘l’avez 
» veu , & n’ignorez point comme il eft hon- 
» nefte & fort mettable en toutes chofes. » 
* Madame la Marefchale luy fît cette réponfe : 
» Je ne f^aurois dire , Madame » lequel de 
» luy ou de mOy eft le plus heureux , qu’une 
» fi grande Princefle , & la plus excellente 
N de toute la Chrétienté , ait daigné de 
» prendre la' peine de nous aflembler; & 
» voudrois pour deux mille écus de rente 
» qu’il vous euft plû , quand nous eftions 
par les chemins , me faire déclarer par 
» quelque courrier voftre intention ^ car je 
» l’etifte fuivie, ou je meure éternellement , 
» m’eftimant par trop heureufe d’eftre ma- 
» riée d’une telle & fi rare main. Mais, Ma- 
J» dame , je fuis fi avant en propos de ma- 
(a) Ayant une ^ro/Tc panfe, un gros ventre. 

Tome XXFIIL O 
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» riage avec un autre , . que malaifcnient 
» pourrois-je retirer mon épingle hors du 
» jeu ; Sc ne le fçaurois faire fans eflre .con- 
» vaincue de legereté & de perfidie ; pouï. 
» le moins vous n’aurez pas défagpéable que 
» je me veuille allier avec celuy qui aura 
» l’honneur d’eflre un jour très-humble fer- 
n viteur 6< très-proche parent de Aleflei- 
» gneurs vos enfans , fi Dieu vous fait cette 
» grâce, & à nous tous de vous en donner». 
Mon Dieu y qui ferait -ce? dit Madame la 
^ Dauphine. Cejl , dit -elle, M. U Prince de 
la Rochefurjyon : mon cou fin de Vieiüeville 
en a mis fi avant les fers au feu , que je ne 
inen puis plus dédire. Madaine la Dauphine 
le trouva bon , & luy rendit la lettre que; 
le Marefchal Dannebaud luy en ayoit écrite y 
avec proteflation de ne luy en parler jamais 5 ; 
la confeillant^de dépefeher cette affaire au.- 
plullot ; car elle fçavoit que, le Roy aftec-: 
tionnoit fort le mariage d’e)le & du Marquis 
Jehan-Loys de Saluces , & eftoit ,à craindre 
que Sa Majefté , pour fatisfaire à fon defir, 
n’y interpofaft fon abfolue authorité, & qu’elle 
prenne garde. • 


I 
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e H A P I T R E' XXIX. 

Décïfion du Parlement fur les prétentions du 
Marquis de Salaces. 

I L K E paflbit jour que le Marquis ne vînt 
voir fa inaitrelTe : mais à toutes les fois , 
il y trouvoit le Prince de la Rochefuryon , 
qui luy elloit une très-poignante épine au 
pied ; & pour rnourir ne luy euft pas quitié 
fa place. De forte que le Marquis fut con- 
traint , pour fortir de cet enniiy qui luy elloit 
înfupportable , de la faire adjourner , non 
pas devant l’Official , mais' en la Cour de 
Parlement , où s’aflTemblerent les Prefidens 
& Confeillers de la Grand-CHambre , par le 
commandement du Roy , qui avoit la chofe 
affeâèe (a). Auquel lieu , elle comparoilToit 
affiliée de M. de Vieilleville &: de plufieurs 
autres Seigneurs & Gentilshommes , Dames 
& Damoifelles j le PremienPrefident luy fai- 
fant lever la main pour dire vérité , luy de- 
manda fi elle n’avoit pas promis mariage 
à M. le Marquis de Saluces icy prefent. Elle 
rfepondit fur fa foy que non. Et comme le 
Prefident vouloir entrer plus avant en inter- 
rogatoire , le Greffier écrivant , elle va dire ': 

(a) A coear. 

O 2 


Digiiized by Google 


JVIiSHOIRES 

» Medlenrs , je ne m’ctois jamais trouvée eii. 

» face de juflice comme je fuis maintenant, 

» qui me rend cra:mtive de me couper en mes 
» reponfes. Mais pour rompre le chemin à 
» toutes fubtilités dont vous f^avez pointiller 
» une parole , je vous dis & déclare que' 

» devant vous , MelTieurs , & de toute l’affif- 
» tance , je jure à Dieu & au Roy ; à Dieu 
» fur la damnation éternelle de mon ame j 
» au Roy fur la confifcation de mon hon- 
» neur & de ma vie ; que je ne donné ja- 
» mais ny foy ny ’paiole , ny promefle de 
» mariage à M. le Marquis Jehan-Loys de 
» Saluces ; & qui plus eft , que' je n’y penfé ' 
» de ma vie. Et s’il y a quelqu’un qui 
» veuille dire du contraire , voilà , en pre- 
» nant M. de Vieilleville par le poings mon , 

» Chevalier que je prefente pour maintenir 
» ma parole , qu’il fçait ehre très-véritable 
» 8c proférée de la bouche d’une Damed’honT- 
» neur s’il en fut oneques , Sc d’une fort 
» femme de bien ; efperant en Dieu & ei^ 

» mon bon droit qu’il le fera, fauff l’hon- 
» neur de la Cour , vilainement mentir. » 

Quel revers 1 dit lors M. le Prefident ; 
vous pouve:^ bien , Greffier , retirer vos re- 
greas (a) ; car y à ce que je vois y U n'efl plus 
(a) Ecritures. 
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iey qmfiion d'écritures ; Madame l<i Maref- 
ekale a pris un autre chemin , & beaucoup 
plus court. Et puis s’adreffâm au Marquis : 
Et bien y Monjîeur y que dites - vous fur ce 
paffaige ? Je ne veux point , repondit-il , une 
femme par force ; & Ji elle ne veut point de 
i d'elle non plus. Et faifent une 

baffe reverance fe retira, luy eflant tombé 
Je pouice daijs la main ; car l’incüfpofition 
de fa perfonne , non pas de maladie , mais 
d’addreffe , & la connoiffance qu’il avoit de 
la valeur du Chevalier ne luy confeilloiçnt 
pas d’entrer en plus longue difpute. 

CHAPITRE XXX. 

Ja Maréchale préféré te Prince de la Roche* 
Jur-Yany au Marquis de Saluces. 

Alors M. de Vieilleville demanda à MM., 
fl Madame la Marefchale ne pouvoir pas en 
toute liberté contraâer mariage avec qui il 
luy plairoit , puifque le Marquis , par fa 
propre bouche , n’y prçtendoit plus rien. A 
quoy il fut répondu que ouy. » Or , Mer-> 
r, fieurs , dit-il , s’il vous plait venir che? 
» l’A.rchidiacre du Harda^ , nous y trouve- 
» rons AI. le Prince de la Rochefuryon , 
» accompagné de MM. le Duc d’Eflampes 

O 3 
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» (a) , de Rohan & de Gyé , qui l’àticnd 
» pour la fiancer j & l’Evefque d’Angiers tout 
» préparé pour cet elFet ». Mais' ils s’en 
excuferent ; & qu’ils alloient députer quel- 
ques-uns de leur compagnie faire rapport 
au Roy de ce qui s’étoit pafle en cette arTem- 
blée. Ainfi ils prirent congé les uns des au- 
tres. Mais fut dit en pafTânt , Sc bien bas , à 
M. de Vieilleyille : » Vous en aviez pour 
» fix mois de taillé fi vous n’euiïiez jette ce 
» combat à la traverfe ; car le Marquis avoit 
» un interrogatoire de quarante articles pour 
» interroger Madame la Marefchale fur tous 
)) les propos qu’elle a jamais tenus à luy & 
» à fes gens, & des baifers qu’elle luy *a 
» donnez par les chbmins , & de celuy de 
» la porte Saint Marceau ; Sc entre autres 
» qu’elle avoit promis ( chofe qui luy euft 
>) bien nuy ) au grand Gouverneur dudit 
» Marquis , l’Efeuyer Siirnt - Julien , une 
» chefne (b) de cincj cents efeus pour fa livrée 
» de nopces », Et bien, dit M. de Vieille- 
» ville , c'eft une Françoffe qui a trompé 
» une cemaiiie d’Italiens », Ce n’eft pas cela, 
» dit l’autre ; mais c’eft vous qui elles un 
» fort galant àeignçur , & qui avez fi bien 

(a) Jean de BrolTc. 

(b) Chalfae. * 
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» conduit ccttc affaire que vous en efies fait 
» depefcher en moins d’une heure, Sc avez 
» tiré ALidame In Marefchale d’un grand 
J) bourbier, par votre indullrie ; & allez en 
)) la bonne heure faire vos fianceailles ». 

Ainfi fe départirent. Et alla de ce pas , 
Aladame la Marefchale , chez le Sieur du 
Hardaz, Archidiacre de la Sainte Chappclie, 
où rEvcfque d’Angiers la fiança avec M. le 
Prince de la Rochefuryon. Et à trois ou 
quatre jours de là , M. le Cardinal de Bour- 
bon les époufa aux Auguflins j & ce , fans 
grand apparat ou cérémonie ; car elle eiloic 
veuve. 

. Il ne faut point demander fi M. le Princç 
de la Rochefuryon fc fentoit tres-obligé à M. 
de Vieillevilie pour ce mariage; car il pou- 
voit bien dire que fans fon bon confeil & 
fage conduite, il n’y fut jamais parvenu , ayant 
le Roy du tout en tout contraire. La Ma- 
jeflc duquel , par fous main , fai^oit beaucoup 
de menées fecrettes pour te diffbudre : ou- 
vertement non : car il luy euft efle repro- 
chable d’empefeher le bien l’avancement 
d’un Prince de , fou Sang. Auffi , en cette 
confideration , que M. de Vieillevilie ne 
défiffa jamais de fon entreprife , encore qu’il 

O 4 
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eull ce grand Roy pour adverfaire , jufques 

à ce qu’il l’eufl veue efTeâuéc. Ce Prince (a) 

( a ) Charles de Bourbon , Prince de la Roche-fur- 
Yon , eut deux enfans de fon mariage avec la Mau” 
chale de Monte-Jan : un fils nommé Henri, & une fille 
nommée Jeanne , qui ne vécut que neuf mois. Leur 
« père s’étant retiré en fon Puché de Beaupreau, en 
y^njou, y mourut de maladie en 156^. Il fut d’abord 
inhumé dans l’Abbaye de Belle-Fontaine, dont il étoit 
regardé comme Fondateur , par fa qualité de Duc de 
Beaupreau j mais 1 ^ Princeflc , fa femme , qui leur fur- 
vécut , ayant fait ériger un monument pour elle & 
pour fe? deux enfans dans l’Eglife Collégiale de Beau- 
preau, y fit tranfporter le corps de fon mari. On y 
voit encore les épitaphes du Prince & de la Princefic 
de la Roche-fur-Yon, avec celle de leur fils & de leur 
fille ; fi les dates marquées dans ces épitaphes font 
exaéles, comme il y a lieu de le croire , elles peuvent 
ffirvir à redrefler plufieurs fautes qui feroient échappées 
à Meflîeurs de Ste. Marthe dans leur Hiftoire généalo- 
gique de la Maifon de France : 1°. Ils difent que 
Charles de Bourbon, Prince de la Roche-fur-Yon, 
rricurut en fon Duché de Beaupreau, le 6 Oflobre 1Ç65 } 
& fon épitaphe porte, qu’il décéda le Mercredi ip 
d’Oélobie : x®. Ils aflurent que Philippe de Mon- 
tefpedon, fa femme, mourut le 31 d’Oftobre 15773 
& fon épitaphe marque quelle décéda le Samedi rx 
Avril t57 8 : 3®. Ils difent que Henri de Bourbon, 
leur fils unique , mourut dans la ville d’Orléans au mois 
de Décembre 15^0; & fon épitaphe porte , qu’il mou- 
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Paima toute fa vie d’une amitié immortelle , 
que perfonne vivant n’a pu altérer, 

rut le 10 Janvier 1^60. Ils ajoutent, qu’il étoit âgé 
d’environ 14 ans, & qu’il périt par un miférable accir 
dent; « car ( difent-ils ) ce jeune Prince étant armé 
t> & s’avançant en un tournoy avec autres Princes 5c 
» Seigneurs, il courut de fi grande roidcur Sc vite fie, 
» que Ton cheval tomba par terre, & en même teins 
>» un autre courfier fiir lequel étoit monté le Comte 
» de Maulevrier, le fuiyant aufli à la courfe, paffii 
I* par-defliis lui, 8ç le froiffa de telle forte, qu’il en 
P perdit la vie », 

Son épitaphe Icmblc fiippofer qu’il mourut de U 
^ûte de Ton cheval , qui fe rcnverfa fur lui. 

Voici cette épitaphe, pat laquelle on pourra juger 
des autres qui font dans le même goût. 

Voy la mïfere dts vivons ; 

PaJJant , je fus du fang de France ^ 

Qui trepajfay à quatorze ans , 

Quand plus croiffoit mon efpirance : 

Courant en lice avec le Roy, 

Par grand malheur mon cheval tombes 

Et fe renvtrfant dejfus moy , 

/ 

Id'a couché mort en cette Tombe, 

Après la mort de la Princeflc de la Roche-fiir-Yon, 
le Duché de Beaupreau palTa au fils aîné du chef de 
nom 5c d’armes de la Maifon de Scepcaux , en vertu 
de Iz donation quelle lui en avoir faite de fon vivant. 
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CHAPITRE XXXI. 

Acqiùfition de la terre de Château~B riant , 
par le Connétable de Montmorency, l'^oyage 
du Roy en Bretagne. 

C^UANxà la fucceiïîon de Chafleaubriand 
dont nous avons parlé cy-defTus , nous en di- 
rons ce (jui s’en trouve de bruit commun » 
& ce qui a efté toujours allégué & répondu, 
en toutes compagnies , quand on s’eft en- 
quis de l’occafion qui a peu mouvoir Mon- 
feigneur Jehan de Laval , Sire de Chalieau* 
briand (ii) , de faire un tel préfent à M. 
le Connellable , qui eft fi grand de GentiL 
homme à Gentilhomme , qu’il n’y a gueres 
de Rois en la Creflienté , hormis le noflre, 
& celui d’Efpagne , qui en puifient fouvent 
liberalizer de pareils , fans faire flaillrir beau- 
coup dej fleurons de leurs couronnes : ayant 
eflé ladite terre (a) efliraée , avec fou bafli- 

Cette terre , qui av'oit pafTé de la Maifon de Gondy 
dans celle de Britfac Sc de Villeroy , cft rentrée dans 
une des branches de Scepeanx, étant aujourd’hui poffé- 
dée par Jacques -Bertra^nd de Scepeaux, Lieutenant» 
Général des armées du Roi. 

Le Perc GrifFet a publié cette note en 1757» 

(a). Au lieu d’une terre, la donation en compre- 
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ment & fes appartenances , à quinze cents 
mille francs. 

Il faut donc commencer par un voyage 
que ( a ) fît le Roy François en Bretagne , 
fur les premiers ans de fon avenement à la 
couronne , en intention de faire reconnoiftre, 
par les Ellats du pays , fon ( b ) fils aifné , 
François , Dauphin de Viennois, pour Duc 
de Bretagne ; & par ce moyen , cafTer les con- 
traâs de Charles huitième Sc Loys douzième 
avec la Reine Anne, DuchelTe dudit pays, 
& femblabletuent le lien avec Madame 
Claude , fille du Roy Loliis douzième , fa 
femme. Par tous lefquels contrats il eftoit 
dit que le fécond fils , provenant de leur ma- 

noit dix, toutes titrées, (bit en Anjou, foit en Breta- 
gne. Ainfî il n’cd point furprenant que la totalité ait 
été évaluée alors à quinze cens mille livres. 

(a) Suivant Meflieurs de Stc. Marthe, cè fut en 
I jji que le Roi étant à Nantes, réunit à la Couronne 
le Duché de Bretagne, par des Lettres-Patentes datées 
du mois d’Aoilt : ainfi cette affaire ne fut pas confom- 
méc , comme le dit l’Auteur de ces Mémoires, dans les 
premières années de fon régné ; puifque en 1 5 > a , il 
y avoit déjà 17 ansqu’jl étoit furie trône, ayant com- 
mencé à régner en 1^15* 

(b) Tous ces détails s’accordent avec Iç récit de 
Martin du Bellay. ( Lifez Tome XVllI de la Collec- 
tion, page 161, & rObfervation, n". page }4X» 

jtid, ) 
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riage , feroit Duc. Ce cr.ii fut , par lefdk^ 
Eflats , fort libéralement accordé à ce grand 
Roy , qui leur propofa tant de bonnes chofes 
pour l’utilité du pays , en ce faifant , qu’ils 
euflent eflé ennemys du bien Sc repos de 
leur patrie , s’ils ne s’y fulTeni condefcendiis» 
Et des lor$ , ladite Duché fut incorporée à 
la couronne , & arrefté , que pour l’avenir , 
le Dauphin porteroit en fes armes , efcartelé 
de France, Dauphiné & de Bretagne , & 
s’intituleroit , Dauphin de Viennois Sc Duc 
de Bretagne j ce qui a toujours continué- 
depuis. 

Lcfdits Eftats qui avoient , par cette libé- 
rale 6c volontaire gratification , gagné le cœu» 
du Roy , eurent opinion , s’ils demandoient 
quelque chofe à Sa Majeflé , pour la déco- 
ration de la Province , que facilement ils 
l’obtiendroient ; & recherchant tous les en- 
droits d’icelle les plus deffedueux , ils trou-s 
verent que la ville de Rennes , qui efl la 
principale & première du pays , avoit faute 
d’un port ou havre pour la rendre l’une 
des bonnes villes du Royaume, avec les 
belles marques qu’elle- a déjà , eflant fort 
peuplée, & de grand circuit. Ce qui feroit 
très-aifé , en failànt profondir ( a ) la rivière 

(a) Creufer. , 
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de Villennes qui paffe au travers de ladite 
ville , & élargir les flancs & chantiers de dix 
ou douze toifes , car fon canal eft fort étroit , 
& la faire entrer dedans le bras de mer qui 
monte jufques à MeflTac, diflant dudit Rennes 
huit ou neuf lieues pour le plus ; & que par 
ce moyen , les grands navires Sc autres 
feauls (a) qui viennent à la Roche-Bernard » 
Rieux & Redon , pourroient flotter jufques 
audit Rennes j qui rapporteroient une très- 
grande & très-utile commodité, non -feule- 
ment à la ville & à la province , mais à la 
Normandie & au Meine leurs voifins, dont 
s’accroitroit le revenu du Roy en tous ces 
pays-Ià , quafi de la moitié. . 

Toutes ces chofes ne furent pas fi tofl re- 
montrées au Roy , eflant à Rennes (b) , que 
Sa Majefté ne leur fit incontinant paroîire fon 

t 

t , 

^ ( a ) Bateaux. , 

. ( b ) Le Roi ne fiit jamais i Rennes . Ce fut François j 
üaupbin , fils aîné «ic François I , qui vint à Rennes ea 
1ÎJ3 « fuivant MM. de Ste. Marthe, oii il fut folem- 
■ellcmcnt reconnu Duc de Bretagne : & c’eft par cette 
raifon que le port que l’on projettoit de conftruirc i 
la porte St. Yves, devoît le nommer U Port-Dauphln- 
It-Duc. Dans' les lettres données à Nantes, François I ' 
avoit déclaré que le Dauphin, Ibn fils aîné, feroit Duc 
propriétaire de Bretagne. 
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affediori en cet endroit : car , pour vifitef 
les lieux , il defcéndit jufques à Redon , & 
prenoii luy-mcme la peine de faire planteiî 
les paulx , aligner le cordeau , niveler 8â 
ordonner de toutes chofes néceflâires à h 
perfedion de cette entrèprile , comme un 
Ingénieur, recevant Un rnerveilleùx ^laifiï 
de perpétuer en ce pays-là fa mémoire , & 
promettoii grande récompenfe à ceux qui en 
avoiem fait Touverture. £t pofur rendre la 
chofe immortelle, changeant le nom'de Vil- 
lennes , il la vouloit appeller Id Françoife * 
& le port qui fe devoit conflruire à la porte 
Saint-'Yves, par .où fort ladite rivière de lâ 
ville , fe devoit nommer le Port- Dauphin-^ 
le-Duc : avec les privilèges qùe'tous ceux 
qui y bâtiroient , feroient exempts à perpé^ 
tuité de tous dates ( a ) & tributs , afin dé 
dreCTer en diligence un fpacieux cay ( b ) , 
& le peupler de grands inagazins , de longs 
& larges celiers , '& de belles maifons : en 
outre , que le premier navire qui viendroit 
tous les ans à la monttùfort (c) , chargé de 
■Vins de Grave & de Marche , ne feroit fujet 
én façon quelconques à la la Prevoflé, d’en* 

' (a) IinpAts. (U) Quay. 

(c) Qui mofiteroit. 
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trée ; ni femblablement d’yfTuë , de quelque 
Biarchandife qu’il eull efté frété pour s’en 
retourner.^ Et d’une royale façon , il lailîa , 
de fon propre & liberal mouvement pour 
cfleduer que deflus, tous les rachapts de 
Bretagne, qui luy pourroient échoir, fani 
autre limitation d’années ny de tems, que 
jufques à ce que tout ce delTein fut entie- ' 
rement parachevé : qui eftoit un très-infigne 
& très-riche préfent, & duquel il provint une 
cxceflive fomme de deniers , étant la Duché 
de fi grande étendue comme elle eft , & un 
fi grand nombre de NoblelTe ; de toutes lef- 
quelles chofes , Sa Majefté fit dépefcher , 
cmotoguer & vérifier en la Cour de Parle- 
ment & Chambre des Comptes à Nantes 
les lettres qui pour ce efioiem nécelTaires. 

Il ne reiloit plus qu’à trouver quelque 
perfonnage folvable pour faire état des de- 
niers fufdits, & qui prît la charge de faire 
avancer la befoigne : & fur la longueur de 
•cette cleélion , tous les Eflats d’un commun 
ajjentement (a) ,* nommèrent M. de Chafteau- 
briand, que fon autorité, eftant Gouverneur 
de la Province , la feroit diligenter , & que 
les Receveurs du Domaine , que l’on nomme 
en ce pays-là , de V ordinaire , feroient plus 
( a ) Coafenteraent; 
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foigneux de recueillir lefdits deniers , qiië 
C un moindre en avoir la charge ; & le 
fupplierent tous de la vouloir accepter. Ce 
qu’il fit fort librement , & commença dès 
la première année à ‘y mettre environ deux 
cents gajladours (a) , pour faire paroître au 
peuple fon afFedion*^ 

Mais l’année fufequenté il s’y rendit un 
peu nonchallant. Aufli que le defir de fairé 
fa maifon de Chafleaubriand j le divertit de 
cette bonne volonté, & employa ces deniers# 
pour le moins la plufpart , à fes propres bâti-* • 
mens, & bién peu à l’autre attelier. Aufli que 
ce que l’on faifoit à ladite riviere, en un mois# 
cftoit par les ravages & crétines fb) d’eaux 
renverfé en une heure. De forte que cet 
argent , onze ou douze ans durant , fc con- 
fomma pour fes édifices, & en l’ameliore- 
mcnt de fa maifoné 

4 

CHAPITRE XXXII. 

Moj'ens employés par U Connétable pour avoir'* 
la terre de Châteaubriandi 

Les habitans de Rennes aufquels cette 
intermiflTion touchoit le plus, ne s’en don- 

fa) Corvéables dépeaiar s de la municipalité. 

( b ) Cr^es. 

noient 
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noient aucune peine , & par conféquent les 
^ plus éloignez n’en avoient pas grand foucy; 
niefiHC aux Eilats qui fe tiennent tous les ans 
en Septembre,, il ne s’en parloir jamais. De 
forte que M. de Chafleaubriand ,fe fervoit 
fans aucun. contrediLde ces deniers-là, 8c en 
faifoit eüat comme de, ,fpn propre revenu; 
mais le premier, Prefident des Comtes de 
Bretagne, nommé la Potnmeraye , co-urtifant 
ôc affeâionné à M. le^Conneftable , luy en 
reveilla l’efprit ; alléguant que s’il mettoic 
cela en avant , il ne pouvoit faillir qu’il ne 
luy en revint un grandiflime profit. -, 

M. le Conneflable ne voulant pas négliger 
cet averti fFement, l’envoya devant à Chafteau- 
briand i^our faire tout de loing la première 
trempe de la péur; car d’y procéder par me- 
naces ouvertes de confifcation, il l’euft perdu 
tout comptant , veu que l’autre avoir un fî 
grand crédit à la Cour , que le Roy luy cufl 
donné 8c quitté tous lefdits deniers à quel- 
ques fommes qii’ils euffent pû monter, en ' 
faveur d’une perfonne (a) que je ne puis 8c 
ne veux nommer , qui efloit auprès de Sa 
Alajefté en telle authorité 8c refpeél , qu’en 
un befoin elle euft fait fuccomber le mefine 
Conneflable , de quoy il n’eftoit ignorant. 

( a ) La DuchelTe d’Etampes. 

Tome XX'Fni, P, 
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• Ce précurfeur plain de cautelle , joua fi 
bien fon rolle , qu’en moins de huit jours 
qu’il fut à Chafteaubriand , il mit le Seigneur 
de la maifon en fi grande frayeur, qu’il'euft 
voulu eftre mort ; l’intimidant prcmierernent 
de la cqlere où efloit le Roy à caiife de l’abus 
de fes deniers, & plus encore, d’eftre fruflré 
de l’efperance de voir foii nom perpétué en 
.Bretagne, fuivant les chofes mémorables qu’il 
y avoit inflituées : difant en outre que Sa Ma- 
jefté avoit une jufte occafion de fe douloir (a) , 
de voir qu’il ait manqué de parole aux Eflats 
de Bretagne , lefquels pourront fe perfuader 
^’il leur a donné la baye (b) , comme ayant 
intelligence fecrette avec fon Lieutenant ; 
item, que, qui mange de Voye du Jloy y en 
cent ans il en rend ta plumé ; qui feroit que fa 
pofterité (c) en fêroît à jamais rechcrchable : 
plus, que les deniers' du Roy font de telle 
nature que , qui efi abufe , eft fujet ù la refii- 
tution du quadruple : en fomme , que M. le 
Conneftable avoit commandement de defeen- 
dre en Bretagne pour en connoître , & en un 
befoin fè faifir de fa perfonne, qui ne fe pou- 

fa) De fe plaindre. 

( b ) Une bourde. 

(c) C’ctoît-là ce qui devoit le moins le toucher, 
puifqu*il n’avoit point ‘d’enfans. 
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Voit faire fans une merveilleufe honte. Pa- 
roles toutefois faulTes & malicieufement con- 
trouVces, car tout ce fait fe mania au defceu (a) 
du Roy, du Chancelier, & de tout le Confeil. 
AulTi quand M. le Conneftable partit de la 
Cour, il fil entendre au Roy qvdil alloit faire 
une cavalcade par tout le Royaume , pour 
connoître des déporieritens des Gouverneurs, 
9c de l’eftat des frontières , 9c qu’il vouloir 
commencer par la Bretagne : ce que Sa Àla- 
jefté trouva le meilleur du monde. 

Cependant le voilà arrivé à Nantes , où il 
eftoit defeendu par eau ; car il avoit pris congé 
du Roy à Amboife ; & ne faut demander fi fa 
venue, ainfi à Pimprovîte & inopinée, troubla 
M. de Chafteaubriand, lequel en toute dili- 
gence le vint trouver audit lieu, fort bien ac- 
compagné, hormis de fes gardes; le fupplianc 
tant honorer, que de venir en fa maifon, pour 
J-à donner ordre aux affaires qui l’avoient fait 
defeendre en fon gouvernement, avec toutes 
ofi'res d’affiftance 8c dè fervice. L’autre avec 
un vifage fevere , luy répondit : qu'il ne partl- 
roit pas de la province fans V aller voir i 9c 
comnqanda, pour donner le goût à la chofe, à 
ce Prefident, en préfence de tops, qu'il n'y 
cujl faute y qui tous les Receveurs de la Bre- 
(a) A'I’infçu. . " ; 
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tagne, tant généraux que particuliers ^ & pritv* 
cl paiement du domaine^ eujfent dedans dix jours 
àfe trouver par devers lujr à N antes ^ fur peine 
de privation de leurs eJlatSy afin qu'il leur mon- 
{rc fon pouvoir & l'urgente octafion qui le melnt 
pour le très-exprès fervlce du Roy y & de Vabus 
de fies finances & de l’averment (a) d'icelles de- 
puis douT^e ans. Et cela dit, il fe retira en fit 
chambre, fans que perfonne vivant piift par* 
1er à luy de tout le refle du jour ; car telle 
eftoit la fourbe entre luy &; le Prefident. 

• Par ce commandement fut frappé le coup 
qui engendra le contraâ. Car M, de Chafleau* 
briand perdant le courage, ne cefTa qu’il n’euft 
parlé à luy le lendemain au plus matin , ayant 
le Prefident avec lu^, & y furent trois bonnes 
heures enfemble. Et au fortir de là, ils parti- 
rent tous après-dîner pour aller à Chafleau- 
briand y confommer quelques jours en bon- « 
nés cheres, durant lefquelles M. le Connefta- 
ble envoya devers le Roy fon fecretaire Ber- 

ihereau (b) , avec milje louanges du Sieur de 
*• 

(a) Le divertiflement, l’enlevement. 

( b ) Nicolas Eerthereau, Secrétaire du Connétable» 
jdevint Secrétaire des Finances de François I :*il prit 
la qualité de Notaire & de Secrétaire d’EJlat 6 * de Chambre 
au traité de trêve ftit à Bomy près Thérouenne, entre 
le Roy & l’Empereur , le pénultième Juilict 1537. 
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• 

Chafteaubriand , qu’il avoit bien perdu fon 
tems d’eftre defcendu jufques là; car il n’ÿ 
avoir province fous fa couronne mieux con- 
duite , regie ny policée , que celle de Breta- 
gne ; promettant d’eftre bientoft auprès de Sa 
Majefté, pour luy en faire plus ample récit 
par le menu. Et parce qu’il y avoit long*tems 
qu’il faifoit fervice à Sa Majefté en eftat de 
Gouverneur, avec infinies dépenfes, fans ja- 
mais en avoir aucune rémunération , il luy 
fembla que Sadite Majefté y devoir avoir 
efgard, comme à perfonnage très-digne d’une 
grande recompenfe ; Sc telle que fon fecre- 
taire Berthereau luy feroit entendre, s’il luy 
.plaifoit l’écouter. 

Lequel apporta un brevet , dépefché à 
' Ckambourg (a) , figné de la main du Roy , & 
contre-figné de deux Secrétaires des com- 
mandements , que l’on appelle aujourd’huy 
d’Eftat, Bayard (b) &^Bochetel (c); qui por- 

( Lifez l’Hiftoire des Secrétaires d’Eftat> par, Fauvclet 
• du Toc, p. 41. ) 

(a) Chambord. 

(b) Voyez, pat rapport a ce Bayard, l’Obterva- 
tion , n“. ip, fur le premier Livre des Mémoires de 
Montluc , Tome XXII de la Colleétion, p. jp6.. 

(c) , Guillaume Bochetel, Seigneur de Saffy, Secré- 
taire des Finances fous François I , Sc fous Henri U» 

P 3 
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toit quitiance generale de tous les deniers de 
rachapis que jamais reçût le Sieur de Chaf- 
teaubriand, à quelque fomme qu’ils euflènt' 
pu monter, fans^que luy, fes fucceffeurs heri- 
tiers en fulfem recherchez : defquels deniers 
Sa Alajeüé , en tant que befoin efloit , en 
faiftÿt don & préfent gratuit audit Si ur de 

• Chafleaubriand, pour aucunement le rccom- 
penl'er des très - grands & fignalés fervices 
qu’il avoit faits & fera encore à Sa Majellé , 
& à la Couronne; validant les quittances qu’il 
en avoit baillées aux Receveurs du Domaine, 
qui luy avoient apporté lefdits deniers : com- 
mandement aux Gens des comptes à Nantes 
de les palier en la reddition de leurs comptes, 
fans les tenir, pour ce fait, nullement en fouf- 
france : 8c tout à plain d’autres claufes que 
peut contenir un brevet de telle importance, 
8c baily par gens de fi grand efprit, que les 
Secrétaires fufdits , 8c ferviteitrs voués à M. le 

• Conneflable.. ^ ’ , 

Par ccuc rufe fur fourratée (a) cette fuc- 
ceifioK , en laquelle M. le Prince (b) ny fil 
femme ne purent jamais rentrer (c), encore 

( Hift. des Secrétaires d’Eftat , par Fauvclet du Toc, 
page 6ff.) 

(a) Dérobée. (b) De la Roche-fur-Yon. 

• (c) BraïUome prétend que M. de Château- Eiraot 

• / 
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qu’ils y iîflTent tous leurs efforts , principale- 
ment du tems de la desfaveur de M. le Con» 
nellable. Mais eftant intervenue la mort du 
Sieur de Chafteaubriand , la donnaifon de-r 
meura en fa force, comme faite entre vivants. 
Mefme j’ay veu M. de Vieilleville , comme 
héritier pour fon fixieme de Madame la Prin- 
ceffe de la Rochefuryon, car il elloit premier 
puifné de la maifon de Scepeaux , plus de 
trente ans apres la confection du contrac^, la 
voyant veuve & fans enfans , affembler en fa 
maifon de Paris rue des Penitentes, que pof- 
fede aujourd’huy le Comte de Fiafque (a) , 
Meilleurs les Prefidens de Thon , Seguyer & 
^ de Morfant , avec deux fameux Avocats, 
Mango & Verforis, fous ombre de leur don- 
ner à difner, où ladite Princeffe elloit, faire 
confulcation de cette matière ; mais apres en 

donm au Connétable fi belle maifon de Cbâteau- 
Eriant, pour avoir l’Ordre, c’eft-à-dire , pour être fait 
Chevalier de l’Ordre. On voit par le récit que l’on 
vient de lire , qu’un plus grand intérêt engagea ce Sei- 
gneur à lui faire cette donation. ( Brantôme*, Eloge du 
Connétable. ) Ce qu’il y a de vrai, c’eft que l’Ordre 
de St. Michel fut donné vers ce tcnis à M. de Chaf- 
teaU'Briant. v 

(a) Fiefque. 
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avoir difputé quatre bonnes heures,- n’en rap- 
portèrent que perte de tems & d’argent (a). 

CHAPITRE XXXIII. 

Autres acqiiifitions faites par le Connétable^ - 

Et encore que l’empîetement de cette fuc- 
ceflTion euft eflé trouvé fort étrange de plu- 
fieurs : fi eft-ce qu’il ne le fut pas tant, que 
de celle de Meffire Claude de Ville-Blanche, 
Sieur de Bron , fait par le même Conneflable ; 

’ fa) Guy de Scepeaux, principal héritier du Sei- 
gneur de Château-Briant , attaqua donation faite au 
, Connétable Anne de Montmorency ; & pour terminer 
ce grand procès, le Connétable Henri de Montmo- 
rency, fon fils, fit époufer Jeanné de Scepeaux à fon 
fils unique. On mit dans le contrat de mariage, dj- 
verfes claufes qui tendoient à dédommager la Maifon 
de Scepeaux de la perte d’ui\ fi bel liéritage ; mais le 
mariage ayant été diflbus avant la confommation , les 
claufes du contrat demeurèrent fans efiTet, La donation 
fut pareillement attaquée par les Ducs de Guife & de 
Nevers,qui prétendoient avoir quelque part dans les 
biens de Château-Eriant; & il en coûta cinquante-deux 
mille écus au Connétable Henri de Montmorency , 
pour les engager à fe défifter de leurs prétentions. 
( AddiTjons aux Mémoires de Caftclnau, Tome II„ 

p. 

/ 


Digitized by Google 


J 


DU Maréchal de Vieilleville. 2J5 . 
"car on eft encore à deviner pour quelle occa- 
fion il le fit fon heritier. C’eftoit un fort aifé 
& riche Seigneur de Bretagne , pofiedant de 
vingt-cinq à trente mille livres de rente , qui 
■n’eufl jamais charge , penfion ny eftats de nos 
Roys , & n’en pourchafia de fa vie ; fe con- 
tentant de fuivre les armées fur le fien, avec 
un train & dcpenfe honorable , fans en re- 
chercher, le voyage fîny, aucune rccompenfe: 
apres lequel, il fe retiroit en fa maifon , atten- 
dant qu’il s’offrit une autre nouvelle ôccafion 
'de marcher. Mais il fe trouve (a) qu’un Gen- 
tilhomme qui eftoit domefliquement à fon 
fervice, nommé Monterfil , trama cela avec 
'ledit Sieur Conneflable, fur promelTe qu’il le 
• feroit, effeâuant ce deffeing, Gentilhomme 
de la Chambre du Roy , qui eftoit pour lors 
un très -grand honneur; car on ne tiroit en 
ce tems-là les Capitaines des Gendarmes, & 
les Lieutenants de Roy, que de cette troupe; 
& falloir que le Gentilhomme de la Chambre, 

: ( a ) Selon le Laboureur , dans Tes Additions aux 

Mémoires de Caftelnau, Tome II, p. jo^, cette autre 
donation eut lieu ep 1540. Il nous paroîtroit plus pro- 
bable que la ehofe arrii^a en 1541 , pendant le voyage 
du Connétable en Tretagnc : au furplus, c’eft en rai- 
ion de cette conjefture qu’on a laifle ce Chap, XXXIII 
‘dans l’ordre od le Père Grifict l’a placé. 


• * 


Digitized by Googlt* 


# 


Mémoires 

qui efloit promu à l’un defdits Eftats, quittât 
par ncccflitc fa place de la Chambre, car les. 
deux enfemble efloient incompatibles : tant 
alloient bien de rang & d’ordie, les grades 
&’ honneurs de France des régnés des anciens. 
Roys., 

Monterhl cependant , apaflé de cette efpe- 
rance, s’évertua pour y parvenir*, d’y faire 
condefeendre fon amy, comme il fit. Mais cfn 
ne peut imaginer les artifices dont il ufa pour 
le faire plier à cette donnaifon : veu qu’il 
avoit une très- honorable Dame de foeur. Ma- 
dame Françoife de Villeblanche, Dame d’Ef- 
pinay, qui fut mere de feu Monfeigneur Guy 
d’Efpinay, pere de Monfeigneur le Marquis 
d'Efpinay, aujourd’huy vivant. Et d’avoir def- . 
hérité une telle & fi vertueufe Dame, pour 
enrichir un étranger, il faut bien croire que 
ce ferviteur y appliqua de terribles & étranges 
remedes ; car fon maître n’eftoit aucunement 
ambitieux, & ne reçut de •fort vivant aucun 
bienfait de M. le Connefiable ; innocent au 
refie de toute criminelle charge ; mais il les 
trompa dextrement, & en nifc courtifan, tous 
deux ; car il euft le$ terres &des biens de l’un , 
& la récompenfe de l’autre qui vendit fott 
maître, n’efi pas encore néè. 

M. de Vieiileville en parla à M. le Coa-n 

I 

. * 
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neflable aflez dignement à Bloys ; mais long- 
tems apres, & du régné du Roy Henry derfxio 
• me, lorfque ledit GonneAable efloit rentre en 
fa bouillante faveur, parce que mondit Sei- 
gneur le Marquis d’Efpinay, auquel cette fuc- 
ccflîon appartenoit, à caufe de fa grand*mere, 
devoir epoufer fa fille aifnée, Madame MaC'. 
guerite de Sccpeaiix, comme nous dirons cy- 
apres^ mais il n’en peut tiret que la terre de 
Bron, que luy quitta M. le Conneflable ; moi- 
tié de honte , moitié de gratification j car il 
l’aimoit & le tenoit en grande eflime. Mais 
Branffian, Callac, Martigné, Fercbault, Plut 
gnollet , & plufieurs autres terres , demeurè- 
rent au croq de Montmorency; alléguant ledit 
Conneflable , qu’il n’y a^chofe au monde 
mieux acquife à perfonne, que ce que gra- 
tuitement on luy donne , qui efl une vieille * 
rubrique de laquelle fe targent (a) impudem- 
ment les hardis preneurs. 

Ce Meflîrc Claude de Villcblanche, Sieur 

de Bron , avoir eflé aux batailles de Ravan- 

ne (b), la Bicoque, & des Suyfles (c); & à 

cette dèrniere, le Roy le fit Chevalier, feul 
* • * 

(^) Prévalent. {b)Ravenn<;. 

(c) C’eft la bataille de Marignan, donnée les i; 5; 
'14 Septembre 1J15, 
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de fon rang (a) , puis remit fon épée au foitr- 
leau. Mais , luy demandant le Duc de Bour- 
bon , pourquoy il avait fait Chevaliers cin- ' 
quante ou foixo-nte autres qui efioient à genoux 
devant luy; Sa Majefté répondit, qu'il ne vou- 
lait pas que l'on dijl du Sieur de Bron^ qu'il 
ejloit des Chevaliers à la dou:^aine ; & qu'il 
ff avait bien , pour l'avoir vu , que fon épée 
ejîait tainte du fang des Suyjfes y & n'en efioit 
pas fi certain des autres y toutefois qidil les 
ferait Chevaliers le lendemain; & ajouta, qu'il 
y itvoit beaucoup de bailles en fon Royaume, 
mais qu'il ne s'en trouvait gueres de blanches ^ 
voulant inferer par-là ce mot de Ville, & qu’il 
y en avoit bien peu qui luy fuflent compa- 
lables, & n’en exceptoit Sa Majeflé que huii 
ou dix , & trois'^ou quatre qu’il raettoit au- 
delTus. 

CHAPITRE XXXIV. 

* 

François' de Bourbon, Comte d'Anghien, parent 
de M. de Vieillevdlc^ 

S I M. le Prince de la Rochefuryon aimoit 
M. de Vieilleville , de la parfaite amitié que 
nous avons recitée cy-defliis, il y avoit enoore 

(a) La plupart de nos Hifto riens ont négligé cette 
anecdote. 
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Ttn autre jeune Prince qui ne la luy portoit pas 
moindre, & en pouvoit faire autant &r plus 
tl’eftat , bien qu’il n’y euft aucune obligation : 
c’eftoit M. François de Bourbon , Comte 
d’Anghien , fécond fils de Monfeigneur le 
Duc de Vendofmois, premier Prince du fang; 
& eftoit fi grande.,-, qu’il ne pouvoit vivre fans 
luy, & ne fe dreffbit partie ou emrcprife, de 
que^ue jeu q»ie ce fuit , où la jeunefle de la 
Cour s’exerce , qu’il ne fallufi que M. de 
Vieilleville fuft de fon collé. .Et ne le faut 
esbahir de l’étroite liaifon de cette amitié; 
car outre ce que l’influence célefte y donnoit 
beaucoup, fi efloit-elle fondée fur deux no- 
tables points, & immortels : fçavoir, l’alliance 
& la vertu, qui la rendoient inviolable. Le 
fondement de l’alliance fe pourfuit ainfi. 

M. François de Bourbon, Comte de Saint- 
Paul , oncle dudit Comte d’Anghien , avoic 
époufé l’hcritiere de cette trcs-illuftre maifon 
de Toufte ville (a) , de laquelle le grand- pere 
& la mere de M. de Vieilleville cfloient freres 
& lôeurs; & pour ce regard , il eftoit très-bien 
venu là-dedans de la part de tous deux qui 
ne pouvoient faire aucun repas fans le y faire 
toujours appeller, eftans très-aifes de l’avoir 
à leur table. Lui, pour ce qu’il n’y aVoit jeune 
( a ) D’Eftoutcville, - ’ . - 
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Seigneur eu la Cour, qui euft plus vu ny 
voyagé que M. de Vieilleville. Elle , pour le 
contentement qu’elle recevoir de un fien pro- 
che parent, tant honoré & eftimé de fon Sei- 
gneur & mary, M. d’Anghien, d’autre part, 
qui fuivoit plutoft fon oncle que fon pere, 
à caufe de la libre privauté ,-faifoit ordinaire 
de cette table , par le moyen de laquelle ils 
vivoient enfemble ; & à l’iiTue de leur r^as , 
entreprenoient mille gaillardifes , où toute la 
jeuneflc de la. Cour abordoit pour y par- 
ticiper , qui efloit le premier nourrilTon de 
cette amitié. Et voyant M. d’Anghien , que 
Madame la Comteffe de Saint-Paul, Duchelfe 
de Toufleville , fa tante , appelloit M. de 
Vieilleville fon oncle , il l’appella toute fa 
vie fon befoncU : terme d’alliance de tout 
tems ufité entre les anciens parents de France; 
car les Ducs de Bretagne , de Berry , Bour- 
gogne , Guyenne , d’Orléans, d’Anjou & de 
Bourbon s’entre-appelloient, beL-oncky beau- 
coufin & beau-neveu ; QQ\xwnr\^ qui dure en- 
core entre les Grands. Or nous faut- il déduire 
comment le point de la vertu les lia encore 
en amitié plus étroitemént. 

M. le Comte de Saint-Paul , Duc de Touf- 
teville , a eu d’auffi belles & importantes 
charges pour la guerre , que Prince de fou 
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tcms : car il mena une belle armée en Italie 
(12) , qu’il lit pafler jufques au Royaume 
de Naples. Mais voyant tes chofes defefpe- 
. rces par la ruine de l’armce de M. de Lauirec 
& fa mort , Sc encore davantage , par la 
mort du Prince de Navarre , que le Roy 
avoit envoyé audit Naples avec une armée 
volante , pour rafraîchir celle du Sieur de 
Lauteee ; en 9utre toutes les alliances du 
Roy en ce pays-là , non-feulement faillies , 
mais révoltées par dépit de n’avoir pas efté 
recourues à tems ; il marcha (a) fon armée 
en Lombardie , où il fit de braVes geftes , 
reculer l’armée Impériale , & luy faire paf- 
fage pour s’en retourner en France , pour 
obéir au commandement de fon Roy , qui 
luy commanda une autre fois , d’aller làifir 
le Duché de Savoye ; ce qu’il exécuta en 
li grande diligence , que le Duc ne puft eflre 
preft affez à tems pour y refifler , encorè 
qu’il euft feeU, il y avoit plus de trois. mois, 
cette entreprife. Item , en la frontière de 
Picardie , où la güerre eiloit ordinaire , il 
y fît des chofes fort mémorables; Sc, ce qui 
ell grandement à noter, quand le Duc de 
Bourbon , pour fuivre l’Empereur , aban- 
donna le fervice du Roy , Sa Majefîé paflain 
( a ) Fit marcher. 
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Jes Monts , ne voulut pas lailTer le Duc de 
Vendofmois fon frere aîné , en France , fe 
deffiant de quelque intelligence, à caufe du 
nom de Bourbon , mais le mena avec luy , . 
laiflant en fa place en fon Gouvernement de 
Picardie , M. de la Trimouille : mais il eufl; 
telle confidence en M. de St. Paul , qu’il 
luy donna charge , avec des forces, d’aller 
après le Duc de Bourbon , pour l’attraper 
fur le chemin de la Franche-Comté, où l’on 
fut adverty qu’il alloit ; en quoy il fit un 
fort loyal devoir ; mais il y avoit pris une 
autre route , par le confeil de Pomperand ; 
ainfi que le Roy le fi^euft bien depuis. Or 
en toutes ces guerres 6; pays fufdits , M. 
de Vieilleville avoit efté, & donjié coups de 
lance & de coutelats ; qui efloit un fi grand 
contentement à ce Prince d’en pouvoir fou* 
vent jouir , pour en difeourir ; qu’il ne le 
voyoit pas à demy , &. répondoit à cçux qui 
luy difoient , s’il n’avoit point d’enfans , qu’il 
feroit M. de Vieilleville fon héritier ; qu’il 
ferôit pluftoft convié à ce faire , pour fa 
valeur & réputation, que pour l’affinité qui 
efloit entre fa femme & luy, encore qu’elle 
fut fort proche ; 8c efloit digne , difoit-il , 
de commander à une armée. M. le Comte ' 
d’Anghicn efloit fi affamé de tels difeours , 

. que 
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ijue fi le Roy l’euft voulu traiter il l’eufl 
rerufé , pour n’en pas perdre une leçon; car 
înceffamirient fon oncle M. de SainfPaul , 
en mettoitM.de Vieilleville en propos. Quel- 
quefois il s’aceufoit des fautes qu’il avoir faites 
en telle & telle occafioiij ou d’avoir trop, ou 
trop peu temporifé fur un advertiflement, ou 
de l’avoir du tout négligé j & une infinité 
d’autres oubliances ou promptitudes auf- 
quelles un Chef d’armée ell fujet, par trop 
croire à quelqu’un ou à loy-même'. A quoy 
M. de Vieilleville luy rendoit une fi grande 
&c certaine réfolution , qu’elle luy efloit très- 
admirable. M. d’Anghien , d’autre part, qui 
efioit attentif à toutes Tes refpo;ifes, les tenoit 
pour oracles ; & par toutes les compagnies . 
où il fe trouvoit , il ne parloit de fon bel- 
oncle , qu’il aimoit , à caufe de fa vertu, 
autant 6 c plus que foy-mefme. 

CHAPITRE XXXV. 

4 

Le Comte d'Anghien va commander en 
Provence. 

f 

Ayant eu le Roy, l’an 1^45 , nouvelles que 
l’armée Turquefque , conduite par Barbe- 
rouffe , devoir bientoft arriver à Marlèille, 
pour fon fervice , Sa Majefié déjibera d’en- 
Tome XXrilL ' Q 
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voyer un Fiiiicc de Ton Srng pour la recevoir, 
& eflre en ladite armée, jointe avec la fienne 
de Levant (a) , fon Lieutenant-Géneral ; 8c 
fans autre ri m-fe de Confeil , elle nomma 
M. le Comte d’Angliien , qui n’avoit point 
encore voyage , ny manié aucune charge, à 
caufe de fa grande jeuneire; car il ne pouvoit 
lors avoir plus de vingt-treis ans, & qu’il 
eftoit déformais temps , ainfi qu’il difoit , 
de l’employer & nourrir aux affaires, pour 
le rendre capable à l’avenir de quelque Gou- 
vernement digne d’un Prince de fon Sang; 
veu que fon frere aifnc, Antlioine de Bourbon, 
fpres la mort de Charles, Duc de Vendofme 
leur pere , avoit fuccede au Gouvernement 
de Picardie; eflant trcs-raifonnable que fon 
puifné , qui promettoit beaucoup de foi, fuft 
femblablement honore de quelque province. 

Cette conclufion prife au cœur du Roy , 
il euft commandement pour fe préparer en 
diligence pour ce voyage : & luy furent 
ordonnez pour l’accompagner, les Sieurs de 
la Chaillaigncraye (b) , de Bourdillon , & de 

(a) On appeiloit armée de Levant, celle qui devoit 
être employée du côté de la Provence. 

(b) La Chataigqcraye fe nommoit François de 
Vivonne. Bourdillon & Tavannes parvinrent tous 
deux dans la fijile à la dignité de Maréchal de France. 
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Thavannes. Ce qu’cüant fçu par le Comte 
de St. Paul , il envoya quérir le Sieur d’An- 
ghien , luy difant qu’il eüoit très-joyeux de 
la charge qu’il plaifoit au Roy luy commettre; 
mais il ne pouvoit penfer qui avoit meu Sa 
Majellé à luy choirir ChaiRaigneraye poutJ’af- 
fifler en ce voyage , ayant trop ouy parler 
’dc fes bizarres humeurs, A' s’o^bahifToit gran- 
dement , que l’on cuR oublié fon bel-oncle. 
Son neveu luy répondit qu’il avoit un gran- 
difTime regret en cette oubliance; mais quand 
le Roy luy eufl donné Bourdillon, Gentil- 
homme de fa chambre, îvl. le Dauphin luy 
en voulut donner un autre de la fienne , 
Chaiflaigneraye ; & conféquenunent ?*1. d’Or- 
léans, Thavannes; ce qu’il ne pouvoit hon- 
neRement refufer ; car s’ils luy eufîcnt donné 
de moindre qualité , moins ne pouvoit - il 
faire , que de les^ prendre & avec grande 
demonRration*de les ,avoir très - agréables : 
maià qu’il efloit après à inventer le moyen 
de. faire trouver bon , l’efchange de Chaif- 
taigneraye avec fon bel - oncle : car à la' 
vérité J dit-il , fes façons de faire & de parler 
ne me plaifent pas ; & ne me fçaurois com- 
patir avec fes humeurs. 

Sur ces devis , arriva le Duc de Vendofme 
fon aîné , qui luy dit : « Vrayement , mon 

Q 
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» frere , vous en avez tout au long ; car 
» Chaiflaigneraye s’en va avec vous : laites 
» eftat d’appointer tous les jours une dou- 
» zainc de querelles, & provilîon d’aureilles 
» pour cfcouter fes vaillances ^ vameries, 
» Au relie mcfurez bien vos faveurs ; car 
» fi vous ne luy en départes plus qu’à nul 
» autre , quel f u’il puilfe eüre , vous n’ave:^ 
» pas lejo:gie (a) achevée : fomme, vous 
» lerez plus enipelché à luy obéir , qu’a 
M'vollre propre charge. C’ell Monfieur, luy* 
» répondit M. d’Anghien , la peine où M. 
» nollre oncle & moy eftions. Or mon frere, 
» dit M. de Vendofme, metee^-vous (b) en. 
» hors; car je viens d’y donner ordre.. M. 
» le Dauphin s’en va jouer à la paulme ; 
» allez-vous prefenter devant luy., avec le 
» plus trille vifage que vous pourrés contre- 
» faire ; Sc s’il s’enquiert de l’occafion de' 
» vofire fafeherie, j’ay embouche nollre bon 
» amy Saint-André, qui répondra pour vous, 

» ou qui vous fécondera , fi vous parlés le 
)) premier, comme tous trois nous le defi- 
)) tons. Si ce moyen nous ell inutile , il s’en 
» prefente un autre qui nous fera jouir de 
» nollre intention. » ' . 

(a) Vous n’aurez Jamais fini. ^ . 

(b) N’cn ayez plus d’inquiétude. 
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A quoy ne'faillit M. d’Anghien; & s'eflaiit 
prefeiité, contrefaifant le mdade, pu le fafehe, 
M. le Dauphin luy dit, qnc l’année de Levant 
eftoit déjà bien avant en de<^à de l’ide de 
Chipie , & qu’il falloit qu’il fe diligentafl; 
de partir ; & luy demandant ce qu’il avoit , 
veu que fon vifage demonftroit quelque faf- 
cherie, M. de Saint- André va promptement • 
repondre : « Je mettray ma vie, Monfieur , 

» qu’il a regret de laiflcr M. de Vieilleville ; 

» ou bien qu’il ne luy a elle commandé de 
» l’accompagner en ce voyage. » Vniyèincnt, 
dit M, le Dauphin , y VyZoij bien hors de inoy 
quand il ne me fouvint point de fon bel-onde. 
Et fur l’heure appellant Griffon Ton premier 
valet de chambre , luy commanda d’aller dire 
à Chaillaigneraye qu’il ne lit aucun préparatif 
pour, le voyage de Marfeille, & qu’il vint 
parler à luy ; & demandant où clloit M. de 
Vieilleville, il luy fut répondu : en la chambre 
de Madame d’Ellampcs jouant au fhlx (aù 
à toutes relies avec elle, & M. le Cardinal 
de Lorraine ( car la première n’elloit encore 

( a ) C’étoit un jeu de eaites dont il eft parlé dans 
Rabelais, qui diftingue le Flux de la Prime, autre jeu 
de cartes que l’Auteur paroît indiquer par ce mot , la 
première, quand il aj'oute : car la première n’étoit encore, 
en ufage, * 

Q 3 
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en ufage ) : auquel lieu il s’achemina incon- 
tinent j 8c après avoir veii donner trois ou 
quatre cafïàdes , il?fit à M. de Vieilleville ce 
conimandement , qui le reçut à très-grande 
joye : & puis il s’en alla commencer fa 
partie. 

Il ne fe faut point enquérir fi l’oncle & 
les deux freres furent aifes de cet cfchangej 
fe promettais bien que le voyage (uccederoit 
heureufement fans tumulte , delordie ny con- 
ftifion*: 8c envoyèrent prier M. de Vieilleville 
de venir fouper avec eux chez M. de Ven- 
dofme, où ils luy lîrent une infinité de bonnes 
chères & de remercymens, fçaehant la franche 
volonté dont il avoit accepté ce commande- 
ment; delibererent par enfemble du parle- 
ment; & pour ce qu’il fe prefentoit une infinité’ 
de Gentils-hommes pour faire le voyage , fur 
le de fi r de voir cette armée &: la façon des 
Turcs , occafion peut-eflre qui. ne s’ofiViroit 
jamais, ils refolurent d’en refufer la plurpari’^ 
car s’ils eulTent pris tous ceux qui en faifoient 
parler, ils culTent enlevé toute la jeiinelfe de 
la Cour. 
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CHAPITRE XXXVI. 

- M. d'Anghicn arrive à Marfeille. 

Le jour (13) devant leur partement , qui 
fut' de Fontaineb!e.ni , M. de Vieilleviüe 
ordonna que M. de Rubempré pariiroit avec 
cinquante Gentils - hommes , de ceux qui 
efloient fur le rode pour faire ce voyage j 
& que fans féjourner , ils alla/Tent droit à 
Lyon fur-attendre M. d’Anghien., afin que 
les chevaux de pofie fufient toujours frais 
quand il voudroit courrir avec fa troupe , 
qui eftoit quafi de pareil nombre , en com- 
prenant les OlTiciers. En quoy il n’y euft 
aucune confufion ; car le Controlleur des 
polies , nommé Poinclet , avoit donne bon 
ordre à tout cela huit jours auparavant ; 
auiïi, que la troupe de Rubempré avoit un 
jour & demy fur celle de fon Mai lire, pre- 
mier (a) qu’ils fufient .à la Charité ; car il 
la menoit toute nuit , pour de tant mieux 
accommoder les Princes &. Seigneurs qui le 
fuivoiein ; lefquels n’arriverent à Lyon que 
deux jours après luy; tant fut grande la dili- 
gence de Rubempré, par le moyen de laquelle 
M. d’Anghien, à caufç que fes Officiers a voient 

(a) Avant. 

Q 4 
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chevaux à point nommé, trou voit fes repas Sç 

toutes commocütcs de trois en trois poRes. 

Arrivez qu’ils furent tous ii Lyon , M. 
d’Anghien entra aux batteaux que Rubempre 
^luy avoit déjà fait préparer fur le Rhofne, 
& defeendit en Avignon avec fa troupe qui 
eftoit grande ; où le Vice-Lcggat l’accom- 
moda de chevaux & de toutes chofes requifes 
pour aller à Mai fcilies ; & eflant au village 
de Cabanes, à trois lieues de Marfeilles , 
il trouva *M, de Grignan (14), Gouverneur 
de Provence, qui eiloit venu jufques là au 
devant de luy. 

je lailTe la réception qui luy fut faite, à 
Lyon tant par les Comtes de St. Jehan , les 
gens de la Juflice, que l’HoRel de Ville, qui 
fut très-grande & très-honorable comme à un 
tel Prince & tant recommandé du Roy, ny 
femblablement de celle de Marfeilles, qui 
luy prefenterent un poêle qvi’il trouva fort 
mauvais ; & en dit Ion advis* à M. de GrL 
gnan , modeflement loutesfois , marchant 
entre luy & M. de Vieillevillc , lequel 
Grignan s’en exeufa, & que cela avoit elle 
entrei ris à fon defeeu ; audi fut-il trouve 
que trois ou quatre Capitaines & Licutenans 
de galeres enfans de ville , avoient mis 
çela en ayant, pour de tant plus l’honorer, 
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ignorants la conféquence d’une telle ufiirpa- 
tion fur le Souverain. Il me fuffira de dire , 
lailTant les harangues en arriéré , que jejlÉ 
vey jamais tant canonner; car en ce tenismP 
il y avoir quarante galcres dedans le port 
de ?.Iarfcillcs , qui n’en partoient jamais que 
pour la guerre ; laquelle finie , ellts y reve- 
noient fans qu’on les départit , comme l’on 
fait maintenant à Nantes, Rouan ou Bour- 
dcaux ; & baitoient cette mer de Levant fi 
bien , que les FiaiK;ois y elloient redoutes 
&*en elloiciît quafi maîtres; lefquelles toutes 
tirèrent plufieurs fois de toutes leurs pièces; 
en outre celles des tours , mûraillcs, ik lieux 
éminents de la ville ; plus l’artillerie de la 
tour, disi Notre-Dame de la Garde, de la 
tour de Saint-Jehan, & de l’Abbaye de Saint- 
Viclor. 

Item, les chiamades & falves de tant de 
chiormes , de forte qu’il n’efloit pas poffible 
d’ouyr un plus grand bruit ; & pour l’accroitrc, 
il fe trouva un fi grand nombre de fregaïts 
& briganiins, qui faifoieni raige de canonner, 
éir ne fe contentèrent pas d’y employer le 
jour, mais toute la nuit on ne fit autre choie. 
Les habitans de la ville, femblablement, qui 
font pour la plufpart guerriers , n’y épargne- 
fent pas la poudre : en fomme le tonnerre 
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y efioit fi grand , que les femmes groffes & 
les nonrriires furent contraintes de fe retirer 
J|yans les caves ; car voyants ce jeune Prince 
^P^")rendre fi grand plaifir , ils s’y efchauf- 
foient davantage : il efioit quafi jour poignant, 
premier que luy ny tous autres s’cn fufient 
retirez. * 

Sur l’aprcs - dince du lendemain, M. de 
Grignan viin trouver M. d’Anghien , qu’il 
prit à part, pour luy découvrir une vendition 
que luy dévoient faire trois foldats San>oyJleiis 
(a) du chafieau de Nice, qui l’avoieut aliiirc 
d’y avoir telle intelligence , qu’il leur fcroit 
livré (b) incontinant qu’ils fe fcroicnt prc- 
fcntez devant la place. Le Prince qui efioit 
jeune, fans plus avant s’enqiicrir, luy de- 
manda feulement le moyen de s’acheminer 
à cette entreprife. Lequel luy répondit qu’il 
luy donneroit quatre galeres , dont feroient 
Chefs les Capitaines Saint - Blanquart (c) , 
Pierre Bon , Magdelon & Michelet , qui 
Aloient prefents avec luy lors de fon difeours; 


( a ) Savoyards. * 

(b) On doit fe rappeller que du Bellay, Liv. X, ' 
dit que le Roi ctoit inForme de ce projet. Mais ici il 
n’cft point queftion de ce fait. 

( c ) Du Bellay , ibld. , au lieu de St. Blanquart > 
BoMme le Chevalier S Aux, 


» 
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& feroient en la fiçnne les trois Marchants 
( a ) dudit chaflcau ; & que apres luy floite- 
roient onze autres galeres chargées à fonds, 
de gens de guerre pour plus ailément le faire 
maîue de la place. Mais il le fupplioit de 
ne mettre ce fccret en bouche d’ame vivante; 
8 c qu’il n’y avoit pas demi-jour qu’il s’cii 
cftoit découvert aux quatre Capitaines là 
prefents , qui avoient bien délibéré de faire 
un bon fervicc att Roy & à luy, ou de mourir 
en l’execution de cette entreprife , qui elioit 
infaillible. 

CH A. PITRE XXXVII, 

Entrcprïfe fur Nice , manquée. 

M. d’Anghten qui ne vouloit rien en- 
treprendre fans le confeil de M. de Vicil- 
leville , luy vint déclarer’ tout ce qu’il avoit 
entendu de M. de Grignan , 8 c qu’ils dé- 
voient partir à mynuit pour eflre à l’autre 
myiuiit en fuivant au lieu de l’entreprife. 
» Elle feroit belle, dit M. de Vieilleville » 
» fi elle eftoit fure : mais je m’apperçois bien 
M que M. de Grignan n’eft pas homme de 
» bon entendement , & qu’il ne l’a pas bien 

I 

(a) Trois Marchands Savoyards, qui étaient loges 
au château, 
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» profondie. Car premièrement les foldats 
» font de Savoye j donc fufpeds. Car le Roy 
» a dépouillé leur Prince de tous fes biens. 

» Secondement , ils fe pourmenent par cette 
» ville , & M. de Grignan veut que l’on 
» tienne la chofe fecrette ! Davantage , où 
» a-t-il trouve, luy eflant Gouverneur de 
» Provence , & Capitaine de Gendarmes , 

» que un Prince tel que vous efles , doive 
» mener un avant-garde, & n’eÜre à la ba- 
» taille ny Roy ny autre grand Prince , pas 
» feulement un Conneflable ; en une at- 
» faire fi perilleufe que celle-là , & qui n’eft 
B pas exempte de tradlmcnt (a). Car que 
» fait-il fi les quatre Dorja , André , Jan- 
» neîin , Anthoine & Phillipin , qui font à 
B la folde de Gennes , & devenus nos mor- . 
» tels ennem.is, n’ont point drefie cette par» 

» tie : ou que vous preféntant avec vollre 
» avant-garde de quatre galeres devant la 
» place , ils aient fi bien aniiflé leur cas , 

» que d’une volée de canon ils les vous 
» mettent toutes à fonds ? 'D’autre part, en 
»• tout ce que vous a difeouru le Sieur de 
» Grignan , il n!y a chofe qui approche en 
» rien de la lumière d’une telle marchan- 
» dife , ny qui vous éclairciCTe le moyen 


( a } De trabifon. 


« 
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» d’y pouvoir parvenir; mais feulement vous 
» a abloqué (a) en gros , que ces trois fol- 
» dats y. ont bonne intelligence. Il faut , 
» fauf fa grâce, fpecitler quelle, &avecquelles 
» gens ; s’ils font Capitaines ou Soldats ; 
» ou fi c’efl. par une porte, ou par efcalade; 
» & fi ceux qui font pratiquez ont le crédit 
» d’en livrer l’un ou favorifer l’autre. C’eft 
» mon avis, Monfieur, & en ferez comme 
» il vous plaira ; mais vous ne irez pas fans 
» nous , car nous voulons participer en tout 
» ce qui ‘fe pourra départir, ou en l’hon- 
» neur, ou en la honte; & fi ne mènerez 
» pas les quatre galeres , car il n’eft pas 
» raifonnable qu’un tel Prince fonde le gué 
» pour telles gens (b) ». 

Il fembla bien à M. d’Anghien , par les 
vives raifons que luy avoit déduites M. de 
Vieilleville , que la marchandife n’eftoit pas 
trop loyale , ou que pour le moins il y avoit 

*(a) Déclaré. 

(b) On a vu dans les Mémoires de du Bellay, T. XXI 
de la Collcétion , p. 1 3 , que la prudence avec laquelle 
fe conduUit le jeune Comte d’Anguien* paroît être le 
fruit de fes propres réflexions, & non de celles qu’on 
lui fit faire. Le récit de Vieilleville eft plus \#aifem- 
blable. 
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quelques houriers ( a ) , 6< ne luy fçut que 
dire ; finon qu’il meiioit la perfonne & l’en- 
treprife cmre fes mains ; & encore davan- 
tage , s’il ne vouloir qiril y allall, il diroit 
à M. de Grignan qu’il l’cxeciuafl avec fes 
Capitaines de galères. » Ha, Monficur, dit 
» M. de Vicilleville , il faut refolument que 
» vous y alliez 5 & que tout ce qui e 11 ici- 
» avec vous d’Konnefles hommes, vous fulve, 
j> au moins les plus appaiants , comme les 
» Sieurs de Bouidillon , de Thavannes, de 
» la Roche - des - Aubiers , les deux fils de 
» 1\I. de Humicrcs, Bccquincourt & Cpntay, 
» la Tour-de~ Mifiyncs Qù) , la Roche -Poze 
» (c) , Buzanccs la Rochcchouart (d). Et 
» potirce que l’iicure de fouper s’approche, 
» il s’en faut diligenter , pour eftrc prefls 
»> de s’embarquer à l’heure alfiguce par 

(a) Quelque cwbuche. 

(b) La Tcur-üu-Mainc. 

(c) De la Maifon de ('.hafici^ner , .famille des plus 
illuftres du Poitou. Il paroît que celui dont il eft quef- 
tion, cille Seigneur de la Rocliepofay qui. en lîty, 
fc (îgnala au fîégc de Vulpian : on eu parlera dans les 
Mémoires de Eoyvin du Villars. 

. ( d) Ncus difons aujcurd’lnii Roche - Cbouart. II 
paroît qu’en ce tems-Ià on difoit quelquefois la Roebc- 
Chouart, comme l’on dit "encore la Roche foucault. 
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h M. de Grignan , afin que s’il furvieiu de 
» la faute , il ne la rejette pas fur nous pour 
M notre retardement ». Ce que trouva M, 
d’Anghien le meilleur du- monde , & fur 
l’heure envoya quérir M. de Grignan pour 
liiy communiquer le tout , & commencer , 
à l’heure dite , à mettre la main à l’oeuvre > 
pour au premier coup de canon entrer en 
galere. 

Tous ceux donques qui dévoient aller en 
cette entreprife avertis, fe tinrent prefls, 
pour à l’heure dite s’embarquer. En quoy 
M. de Grignan ne trouva rien de changé , 
linon que M. d’Anghien ne iroit pas avec 
les quatre premières galenes. Toutefois bien 
fafché de voir fi grand nombre de Courti- 
fans eflre de la medée ; car , difoit-il , c’ell 
autant de commandemens que l’on, ofie aux 
Capitaines , parce qu’ils veulent toujours 
commander en tous lieux où ils fe trouvent ; 
& s’il y a quelque honneur , ils en rem- 
portent le plus foHvcnt les deux parts , à 
caufe de leur grandeur & faveur ; & toute 
la .fatigue , quelque fois la mort , demeure 
* aux pam'res Capitaines. Cependant tout le 
monde rangé , les trois canonades tirées , 
on defmare , flottans les quinze galeres en- 
fcmble , & vog.uerent tout le relie de la nuit 
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& jufques à midy du jour enfuivain, à demi-» 
voile , car il faifoit fort calme , & pour 
foulagcr la chiorme , s’il advenoit que l’on 
flirt contraint de faire force & volte. 

Or ertant à cinq ou fix milles près de 
N icc , M. d’Anghien commanda au Capitaine 
Magdalon (a) , autrement le Chevalier d’Aux, 
brave marinier , de fe meure devant avec 
les quatre galères, mener les trois marchands ' 
pour Te préfenter devant le Chaflcau, & que 
luy , avec le rerte des galeres , prendroit 
le largue , & iroit furgir aux Cauroux ; au- 
quel lieu Magdalon l’envoycroit advenir des 
bonnes nouvelles , pour dire à luy incontii- 
nem ; mais la cliofe réurtit tout au rebours» 

Car foudain que Magdalon s’approcha de 
Nice , Cx galeres foriirent pour l’invertir , 
fuivies de quinze autres , à la portée de har- 
quebufe , conduites par Jannetin Doria, qui 
crtoient à l’abri Sc couvertes du Cap Saint- 
Soufpir ; Sc donnèrent la charge fi forte au 
pauvre Magdalon , & fes quatre galeres qui 

(a) Selon un moderne, ce Magdalon s’appclloit 
JUngdelon d’Ornefan, & étoit le troificme fils de Jean , 
d'Ornefan , Seigneur de St. Blancard , qui* vivoit en 
15 y , & de Jeanne d’Aftarac, Dame de b Rartlie, de 
Saiiveterre, de Gaujac & de Savailhan. ( Notes fur 
rHill. des guerres du Comté Venaifltn, &:c., p. 155. ) 

furent 
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furent abandonnées au port d’Antibe ; mais 
luy ôc Michelet (a) .fe voulans jetter à terre, 
fuient tuez d’arquebuzades , & tout le refle 
feuibhblement , ou f rifonniers ; & lefdites 
quatre galeres remorquées , par le comman- 
dement de Jannetin , au port de Ville- 
Franche, qui eft un port commun & ouvert 
à tout le monde. 

Lequel venant avec vingt galeres pour 
furprendre M. d’Anghien au Cauroux , fufl 
découvert au clair de la Lune : mais Tes Ma- 
riniers firent telle diligence de lever l’ancre, 

& faire , comme dit eft , force & volte , avec 
aufti l’avantage qu’ils avoient d’environ [deux 
milles , qu’ils fe retirèrent dedans Toulon 
fans lien perdre. Il donna mille écus à 
départir à toutes les giormes (b) des onze 
galeres , & cinq cents à tous les nîariniers, 
qui tous enfemble firent un merveilleux 
de voire ; car quand un forfat fe pafmoit , 
comme j’ai veu avenir fouvent en une telle 
force , les mariniers fe mettoient en leur 
place. 

Encore faut-il dire que devinrent ces trois 
bons Marchands que M. de Vieilleville ' 

( a ) Du Bellay ne parle point de la mort du Capi* 
talne Michelet. 

( b ) Chiourmes. 

Tome XFIÎL R 
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avoit toujours dit que Ton tint prifonniers 
bien liez en la galere , pour les tuer foudain 
que l’on s’appercevroit de quelque traii- 
ment (a) , dont toujours il fe doiuoit. A quoy 
M. de Grignan s’elloit obflinément oppofc. 
Incontinent qu’ils découvrirent les fix pre- 
mières galeres , ils fe jetterent en la mer pour, 
fe retirer à la nage dedans Nice , après avoir 
fait leur emploiQe (b) ; ce qui leur fm fort 
aifé, ayant bras & jambes en liberté, & la 
nuit qui les couvroit, n’eflant encore la Lune 
, Içvée. 

CHAPITRE XXXVIII. 

Chagrin de Monjleur de Grignan» 

d’Anghiek de retour à Marfeilles , 
trouva M.. de Grignan malade , ou feignant 
de l’eftre, de deplaifir que l’entreprife avoir 
fi mal fuccedé , encore plus de ce qu’il 
s’efloit tant opiniaftré contre l’opinion de M. 
de Vieilleville , dont il en voyoit les événe- 
ments & le danger , s’il euft eflé cru , où 
avoit eflé le Prince : & eflant en cette per- 
plexité , il envoya un jeune Gentilhomme 

(a) Tratifon. 

(b) Emplette, par la txahlfon qu’ik avoicnt mér>. 
iiagce. 
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ïiommc Carfes , devers M. de VieilleviUe , 
le fupplier que Ton plaifir fuft qu’il luy pull 
dire une parole , & fans fa maladie & qu’il 
cftoit aliâé , il le fuft venu trouver. Lequel 
accepta fort courtoifement ce meflage ; & 
fe dérobant de M, d’Anghien , fuivii le Gen- 
tilhomme. 

- Entré qu’il fut en la chambre , M. de 
Grignan luy tend les bras , & s’écriant , luy 
dit : » Ha Monfieur! M. d’Anghien a-t’il point 
» opinion que je l’aye voulu vendre ? Dites , 
» Monfieur ? En conlcience , répondit M. 
») de VieilleviUe, ne luy avez- vous pas donné 
grande occafion de le prefumer ? Mais il 
» eft fi bon Prince , qu’il attribue le tout au 
» bon zele que vous avez au fervice du maître.' 
» Ce n’eft pas la première faufte amorce que 
» l’on a donnée aux Princes & Grands Capi- 
» taines pour furprifes de .villes & Chaf- 
» teaux ; & fans ramener le temps pafle , 
»’ & les anciennes hiftoires , vous fçavez com- 
») bien feulement de ce régné les ennemis 
» en ont failly fur nous ; & combien aufti 
» nous en avons entrepris envain fur eux. 
» Or tout va bien , Dieu mercy , puifque 
» » ce gentil Prince eft efehappé. Il eft bien 
» vray que s’il euft fuivy voftre avis , de 
»> mener les quatre premier.es galeres , & 
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» auquel vous fuAes merveilleufement ar- 
» reflé , il eftoit fans doute perdu. C’efl , 
» Monfieur, dit M. de Grignan, ce qui me 
» dragonne (a) l’efprit. Car fi voHre opinion 
» n’euft vaincu la mienne , cela fuft advenu 
» à ma grande confufion & malheur; mais 
» ce que j’en débatois contre vous , n’efloit 
» que pour ne luy donner point de compa- 
» gnon en cette gloire , & que tout feul en 
» euft rapporté l’honneur. *Or ne fais -je fi 
» jamais il me pourra regarder de bon oeil. 
» Ne vous donnez peine de rien, dit M. 
» de Vieilleville ; car fi vous n’avez autre 
» maladie que celle-là, je vous gueriray ». 
Alors M. de Grignan jettant fes bras hors 
du lit l’embralTa plufieurs fois, avec humble 
priere de moyenner fe réconciliation , & 
lur-tout que l’on ne face trouver ce dcfaflre 
fi maulvays au Roy , tant dd hazard où a 
eflé le Prince , que de la perte des quatre 
galeres , que Sa Majefié l’en prive de fei 
Efiats. 

Quand M. de Vieilleville l’euft ouy pro- 
férer ces mots , il fe douta bien que fa ma- 
ladie luy donnoit bien avant en l’efpnit ; qui 
fut caufe qu’il s’en alla , le lailTani en très- 
bonne efperance'de toutes chofes : & ayant 

( a ) Tourmente. 


Digitized by Google 


t 

»ü Maréchal de Vieilleville. a5i 
trouvé M. d’Anghien , luy recita bien au long 
les regrets & cnnuys de M. de Grignan , de 
qu’il eftoit neceffaire , pour le guérir, qu’il 
prift la peine de le vifiter. » Quand il feroit 
» mort , dit M. d’Anghien , le Roy n’y per- 
» droit pas beaucoup ; & ne feroit fa charge 
» gueres vacante , car vous efles icy tout 
» porte pour luy fucceder ; & ne fçauroit 
i) exeufer qu’il ne m’ait fait le plus lâche 
» tour qu’il eft polbble , ayant engagé mon 
» honneur de hazardé ma vie comme il a 
» fait;.& fans vous je ferois maintenant .ou 
» mort ou pris. Et faut que je vous confelîe, 
» mon bel oncle , que je vous dois après 
» Dieu la vie. Mais, quant à l’aller voir i 
» mon cccur ne s’y peut aucunement accor-* 
» der. Encore faut il , Monfieur , dit M. de 
)) Vieilleville , que vous refpediez la vieil- 
» lefle Sc un Lieutenant de Roy de telle 
» marque. Cette rigueur feroit de trop mau- 
- « vais exemple pour un jeune Prince , quand 
» on vous découvriroit implacable , tenant 
» voftre cœur , & inexorable. Or fus , Mon- 
j» fieur , allons-y ; & tout en riant confolez- 
» le vous-mefme ; & pouf luy ofter l’opinion 
» qu’il a d’une dépefehe au Roy, à fon pré- 
judice , faites-la en fa préfence , & telle 
qu’il la voudra luy-mefme dider ; car aufij- 
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>) bien faut-il qu’il y ait une lettre au' Roy» 
U qui rougiflTe pour nous tous, & principale- 
• » ment pour luy ; cai' il efl auteur de la 

» faulTe menée». A quoy s’accorda M. d’An- 
gUien , & eflant tous trois en la Chambre' 
de M. de Grignan, écrivirent au Roy fort 
amplement ; & afin d’otcr à M.„de Grignan 
tout foupçon de dépefche contraire , Valan- 
cienne . Secrétaire de M. d’Anghien , porta 
ce paquet au Roy , & fortant du logis de 
M. de Grignan , & à la porte , trouva les 
chevaux de pofle pour en faire la diligence. 

, Eftant M. d’Anghien rappaifé , & le Sieur 
de Grignan reconcilié par la prudence de 
M. de VieilleviUe > les bonnes cheres com- 
mencèrent de plus belle à Marfeilles, atten- 
dant Barbcroufle ; & cependant les prifonniers 
Saint-Blanquart Sc Pierre Bon , furent ren- 
voyés avec beaucoup d’autres , pour légère 
ranfon , & plufieurs pour rien. Car le Comte 
Phillipin Doria fit en cela une infinité de 
courtoifics à M. de VieilleviUe, qui luy ea 
avoit écrit , fe fouvenant du voyage de Na- 
ples î & luy renvoya entre autres , franc & 
quitte , le Sieur la Tour de Menynes (a) , 
duquel M. de VieilleviUe avait époufé la 
fœur. * 

-^ ( a ) De la Tour-du-Maiae. • 
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CHAPITRE XXXIX. 

'Jonàion de la Flotte du Roi avec celle de 
Barberoujje* 

Pi. QUELQUES jours de là, Barberoufle 
arriva à Marfeille avec fon armée , qui efloic 
de cent douze galeres , que M. d’Anghien 
prit en main , fuivant fon pouvoir (a) , avec 
laquelle il joignit celle du Roy ; qui pouvoit 
revenir en tout à foixante galeres . en com- 
prenant quelques frégates & brigantins, qui 
s’y efloient venus rendre ; de forte que l’on 
nombroit les deux armées à deux cens (b) 
foixanté vailTeaux ou environ. BarberoulTe ' 
qui ne vouloir perdre temps, prend refo- 
liition avec M. d’Anghien d’aller afTieger 
Nice, Au devant de laquelle arrivez , mettent 
l’ariillerie en terre , & la battent avec 11 

(a) Cheredin , furnommé BarbcroulTe, avolt reçu 
ordre du Grand-Seigneur , fon maître, d’obéir au Roi 
de France , ou à fon Lieutenant > comme d fa propre 
perfonne. ( Voyez Brantôme, Eloge de M. d’An- 
gbien. ) 

( b ) Ce calcul ne s’accorde pas avec le nombre des 
vaifleauz de BarberoufTe & de ceux du Roi : au lieu 
de deux cens foixante, n’eR-ce point cent-lôixante qu’il 
faut lire t 
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grande diligence &: de telle furie , qu’elle fe 

rendit au deuxieme jour. 

La ville prife , ils braquent leurs pièces 
contre le Chafleau , & tirèrent plufteurs vo- 
lées ; mais ce fut en vain , car il ell planté 
fur un rocq bien haut & fort malaifc à battre, 
fcmblablemem hors de myne ( a ). Quoy 
voyant BarberoulTe , ne sV voulut opiniatrer 
davantage : mais. Tentant l’hyver approcher, 
délibéra de faire voile dever Conflantinople. 
Aufîi, qu’il ne penfoit pas que Ton armée fe pufl 
furcirent tenir au port de Ville* Franche (b). 
Ainfi prit congé de M. d’Anghien fans faire 
autre exploit , qui n’efloit pas grand au prix 
de l’argent que luy & les Grands de ,fon 
armée .emportèrent , qui montoit à plus de 
huit cens mille éciis. Il y avoit trente-deux 
Treforiers à Toulon , qui trois jours duraitt ' 
ne ceflcrent de faire des facs de mille, deux 
mille , & trois mille écus chacun ; & y em- 

( a ) A caiife de la dureté du roc, que l’on ne pou- 
voit crciifcr pour faire des mines. 

( b ) Ce départ de BarbcroufTc pour Conllantinopic 
ne s’accorde pas avec le récit de plufieurs modern«s 
qui lui font paffer l’byvcr en Provence. Cependant on 
doit fç rappellcr que du Rellay affirme également que 
a flotte Turque biverna à Toulon, & que les vaif- 
feaux François fc retirèrent à Marfeillc. 
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ployèrent la plufpart de la nuit. II efloit ac- 
compagné de deux Bachaz , car il portoit 
titre de Roy , & de douze on treize autres , 
vêtus ordinairement de robbes longues de 
drap d’or, aufquels il faifoit beaucoup d’hon- 
neur; mais ils ne les portoient, finon quand 
ils defeendoient à terre; & d’une infinité 
d’autres gens qui avoient des offices & des 
eflats ferviles que je ne puis nommer, & à 
nous inconnus , fous cette tiranique & mont- 
trueufe Monarchie , toutefois fort Tcfpedez 
en l’armée , que leurs habits faifoient recon'^ 
noitre ; car chacun y eft vellu félon la charge 
qu’il exerce.. 

La ville de Nice fut (a) faccagée contre* 
Ja capitulation , & puis bruflée. De quoy il 
ne faut blâmer BarberoufTe ny tous fes Sar- 
razins ; car' ils eftoient déjà afiez éloignes 
quand cela advint : mais, on dit que les pa- 
ïens & amys du Capitaine Magdalon Sc 

^ J 

( a ) On a vu dans rObfcrvation , n®. 8 , fur du 
Eellay, Tome XXI de la Collc^bion, page ^po, que 
l’Abbé Lambert ne veut pas abfolument que Nice ait 
été pillée & brûlée. Il s’élc/e à cet égard contre le 
récit des Hilloriens du tems ; mais voilà un témoin 
occulaire qui attelle le fait. Au furplus, il y avoitpeu 
de çhofe à piller , puifque les babitans avoient em- 
porté dans le château tout ce qu’ils avoient pu lkuvC9 
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Michelet, firent cette fougade, & le dépit 
femblablement du Sieur de Grig.ian , de la 
fauffe marchandife ; car on y vit de fes gens 
qui faifoient office & devoir de facments (a). 
iToutefois on rejeita cette méchanceté fur le 
pairvre BarberoufFe , pour foutenir l’honneur 
& la réputation de France , voire de la 
Chrenicntc. ' 

M. d’Anghien , apres avoir fait fes prélens 
fuivant le rôole qu’il avoit du Roy, & con- 
tente l’arnace Turquefque félon leurs rangs 
& grades à fouhait , fe retira à Marfeilles 
pour donner ordre à fon partement. Et trois 
jours apres , laiflant MM. de Bourdillon & 
*de Thavannes malades, s’achemina devers 
le Roy qu’il trouva au Chafteau-Cambrezy , 
où l’on penfoit qu’il fe deuil donner (b) une 
bataille, que le Roy rechercha plufieiirs fois 5 
& y voulut attirer par tous moyens l’Em- 
pereur , pour l’extrême defir qui le brudoit 
d’avoir fa revanche , ou fe perdre encore 
tmc fois. Mais l’autre n’en voulut jamais 
manger, craignant -le revers de la fortune: 
mefmc depuis qu’eflant à Rome , il euft parlé 

( a ) De faccageurs. 

(b) C’étoit dans le mois d*Oflobre : îl n’y eut 
point de bataille. François I vouloit tavitaillei Lanr 
'ixcc'f : il y parvint , & fc retira. 
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à un Devin , il fe rendit pins couart ; car il 
ajoutoit beaucoup de foy à tels impofteurs , 
qu’il appelloit , pour couvrir fan honneur , 
Prophètes ; 8c ne s’ofa jamais depuis avancer 
de prefenter bataille aux François , s’il ctoiç 
en fon armée. 

. Le trait du devin eft tel ainfi que je l’ay 
puy compter à Rome à fon propre fils qui 
exerçoit la boutique, îe train & la fcience 
de fon pere , en Tranjleure (a), auprès du 
Palais de Salviaty. L’Empereur vint en fon 
logis , travefty , pour n’cftre point connu ^ 
fommant le Devin de tenir chofe fecrettej 
& qu’il y venoit de la part de l’Empereur , 
pour s’enquérir de luy , fi , donnant encore 
une bataille au Roy de France, il n’auroit ' 
pas du meilleur. Le Devin , luy Tépondii , 
qu’il luy feroit la réponfe par le mefme ef- 
prit, afin qu’il fut plus certain de ce qu’U 
defiroit fçavoir ; & le prenant par la main, 

8c adis auprès de luy, feignant de ne le 
connoître , donna un grand coup fur la table , 
dont la chambre devint aufll ténebreufe qu’en 
pbfcure nuit ; & parmy les ténèbres , apparut 
itn fantofme tout nud, fors que d’un fuaire. 
Alors le Devin luy dit, qu’il fit fa demande, 
car celuy qu’il voyait eftoit là pour luy ré-^ 

(.*) En Tranjltvtrt ,■ cÿxixûei de la ville de Rome. 
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' pondre. L’Empereur incontinant, la luy pro- 
pofe & en langage Allemand ; mats le fan- 
tofme luy répondit en langage François : 
Qui prand Cera pris : Us armes font jour- 
nalles (a). De quoy s’étonna l’Empereur, & 
crut parfaitement puifque la réponCe avoit 
cfté faite en François, qot’elle eftoit à l’avan-^ 
tage de la France. Ce qui l’a toujours fait 
fuir l’occafion d’entrer en ce gros jeu. Et 
en ay veu deux du temps du Roy François, 
'Avignon & celle-cy de l’avitaillement de 
Landrecy ; & deux du Roy Henry deuxieme , 
Renty & Valencienne., 

C H A PITRE XL. 

Guerre de Piémont. 

L’a K 15’45 : 1 e Roy euft nouvelles de Pied* 
mont, qui ne luy furent pas trop agréables, 
parce que M. de Botieres (b) , fon Lieute- 
nant-général audit pays , avoit laille fortifier 
Carignan quafi à fa vue , ainfi que dîfoient 
quelques prefteurs de charité ; & qu’il y 
pouvoir bien donner ordre & l’cmpefcher ; 
ajoutans (c) encore pour l’achever depaindre, 

• fa) Journalières. (b) De Boutieies". 

(c) Voyez le X*. Livre de Martin du Bellay, & le 
premier Livre des Mémoires de Montluc, Tome XXï 
de la CoUcélion, p. $ 6 , ^ Toioe XXll, p. 14.*^ 
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qu’il n’efloit pas trop bien obey ny refpedé 
en fon Gouvernement , ny en l’armée ; à quoy 
Sa Majeflé devoit diligemment prendre garde, 
pour obvier aux inconveniens qui en pour-» 
roient fubvenir au grand préjudice & def- 
honneur de fo» fervice. 

Ces calomnies’jointes au grand defir qu’a- 
voit le Roy d’avancer M. d’Anghien , fu- 
rent caufe que fon* pouvoir fut incominanc 
depefché ; & ayant preflé entre les mains 
de Sa Majefté le ferment en tel cas accou- 
tumé , il fait fes apprêts pour partir, car 
l’affaire requeroit diligence. Mais eflant allé 
lix jours auparavant M. de Vieilleville en fa 
maifon , de quoy il portoit un extreme ennuy, 
il envoya devers luy un Gentilhomme ex- 
près , nommé Movencourt , pour luy annon- 
cer les nouvelles & Vabjurer (a) fur tout ce 
qu'il pouvait^ de le tant gratifier y que de* 
venir après luy en Piedmonty toutes chofes , 
laiffees y fans aucune excufcy & qu'il y' avoir ^ 
d'aufl fines gens enPiedmont qu'à Marjeilles ; 
mais fur-tout y qu'il ne le penfafl pas payer 
d'aucune excufe y car il n'en prendrait une feule 
quelque légitimé qu'elle fût , quand même Ma- 
dame de Vieilleville ferait à C extrémité y que 
Dieu ne veuille ; car il ne penjeroit pas eflrt 
( a ) Le conjurer. 
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JAtutertant de Roy en Piedmont , s'il n'avolt 
fon bel oncle à fon cojlé', & s'ajjurant de fort 
einiîtîé i & quil ne luy voudra manquer en ce 
hefoin. Il monte à cheval , prcffé du Roy 
de partir en diligence ; remettant fur Moyen- 
court le refte , il fe recomihande à luy r 
De Rommorentin le premier Janvier. 

[1544] Ayant écrit cette lettre de fa main 
à fon bel oncle, ne pouvant plus dilater {di)y 
il fc diligente de partir ; & eflant arrivé en 
Piedmont, il commanda à un Capitaine des 
liens , nommé Blainville , d’aller devers M. 
de Botieres , l’avertir de fa venue , & de luy 
envoyer à Chivas , où il eftoit , efcorte pour 
le conduire en toute fureté au camp , lequel 
il trouva devant Ivrée , l’ayant déjà battu 
trois jours durant , mais hors d’efperance de 
le' pouvoir forcer. Et apres luy avoir dit toute 
fa créance , ledit Sieur de Botieres délibéra 
de lever fiege , & luy mener toute l’armée (b). 
Et ayant rencontré M, d’Anghien à Chivas , 
la luy prefenta en bataille , avec ces paroles : 
» Je fuis trop heureux , Monfieur , qu’il 
» plaift au Roy de me donner un fi grand 

( a ) Différer. 

(b) Le Comte d’Anguien , arriva en Piémont en 
1544. D’après cette obfervation, on doit dater de 1^44 
les évenemens qui vont fuivre. 
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«"Prince pour fuccefTeur ^ que cette armée,' 
» remplie de plufleurs Nations , & garnie 
n de braves Colonels & Capitaines, atten- 
» doit il y a long-tems, pour eftre com- 
» mandée de vous , & pour obéir à la volonté 
» du Roy. Je la vous préfeme, vous fup* 
« pliant de la prendre , fuivant le pouvoir 
» que vous en avez de Sa Majellé ; mais 
» croire que c’eft de la main d’un fort homme 
« de bien , qui ne fit jamais faute au (ervice 
>t de fon Roy , ny par peur , ny par efperance. 
» La vous ayant amenée pour vous fervir 
» de témoignage de toutes mes aéfions, ii 
» ne rette qu’a vous en informer». M. d’An- 
ghien luy répondit , qu’elles efloient du Roy 
alTez connues , & par toute la France ; & 
qu’il efloit venu là , par le commandement: 
de Sa Majeflé , pour fuivre fes traces, dont 
I>ieu lui fafTe la grâce , & non pas pour fe 
informer de fa vie , qu’un chacun fçait eftre 
autant illuftre, que de Chevalier d’honneur, 
qui ait long-tems porté les armes , & com- 
mandé pour la manutention & fervice de la 
Couronne de France. Et là-deftlis, ledi* Sieur 
de Botieres , après l’avoir remercié ( a ) de 

(a) Dans le premier Livre de Montluc, T. XXI [, 
p. 141 de la Colledion, les motifs qui firent ôter le 
commandement à Boutleres, font plus développés. 
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l'a bonne opinion , prit congé de luy , & fe 

retira en fa maifon en Dauphiné. 

Ayant M. d’Anghien l’armée en fa>puifTance, 
délibéra de la bien employer ; & d’entrée de 
jeu , il prit , à la barbe du Marquis de 
Gouall ) Pallezol , Creflentin , Defanne , & 
quelques autres petites places. Or, pour fe 
rendre de tant plus agréable au Roy , il en- 
treprit d’attaquer Carignan, & y aller planter 
le fiege ; mais il en fut 'diverti par les- Ca- 
pitaines , qui le payèrent de tant de raifons , 
qu’il acquiefça, comme Prince fage & advifé, 
à leur opinion , dont la plus forte eHoit , 
qu’il y avoir là-dedans quatre ou cinq mille 
hommes des plus aguerrys de toute l’armée 
de l’Empereur , & d’autres forces aflez baf- 
tantes (a) pour faire un avant-garde ; de forte 
qu’ils fe refolurent tous enfemble par con- 
feil commun , de Pafiàmer. Et pour cet effet, 
M. ^d’Anghien fe vint camper à Vymeu , 
deux milles en de-ça de Carignan , pour em- 
pefeher les vivres qui venoient aux ennemis 
de-çà le Pau : puis lit en diligence baflir un 
fort à, quatre milles de Carignan , fur le 
chemin de Pancalier , à une Eglife nommée 
Saint - Martin, qui leur oftoit toute efperailce 
de vivres du collé de de * çà ; auquel fort 
(a) Su/Hfantesa 

lurent 
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furent mifes quatre enfeigncs de gens de 
pied J Italiens. Apres il palî'a le Pau, laifTant 
‘garnifon à Vytneu , Carpernuÿ , & autre pe- 
tits forts , pour entpefeher l’cnnemy de faire 
■faillies à fou plaillr. Outre tout cela, il fait 
lin pont de bateaux deux milles au-defibus 
de Carignanj en un lieignoniiné les Sablons; 
iSc aux deux bouts dudit pont , ordonne deux 
forts ellre bafUs , qui furent incontinaiit 
prefts ; & met en chacun deux Enfeigncs : 
puis vint loger à Villedeflelon (a) , my-che- 
min entre Carignan & Quiers. Auquel lieu 
de Villedeflelon , il fortifia fon camp , qui 
demeura en ce point depuis la Chandeleur 
jufques en Carefme. Durant lequel tems i! fe 
fit de belles efcarmouches ; car les nollres 
pafToient le pont de jour à autre , & à la fa- 
veur de la garde d’yceluy , des garnifons de 
Vymeu St du fort de Saint-Martin, alloient 
chercher le coup de lance & de picque de- 
vant Carignan : dequoy ils n’cflüieiit pas 
refufez ; car les quatre mille Efpagnols & 
Lanfquenets , qui efloient dedans , leur fai- 
fbient paroiflre fouvent qu’ils avoient eflé en 
bonne école. • 

(a) Tous ces détails font conformes à ceux ouV.n 
a lus dans le X'. Livre de Martin Ju Bellay, T. XX 1 ue 
la Collciüon, p. 58 & fuiv’. 

Tome XXrilI. S 
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Mais , eftants fi efiroitement alfiegez qu’il 
ne leur venoii aucun rafiaîchifiement de 
vivres du plat pays , ils avertirent le Mar- 
quis de Gouafl, que fi dedans la my- Avril 
ils n’efioient fccourus, la famine les contrain- 
droic de faire ce qu’ils n’avoieiu délibéré : 
qui fut caufe que l^Marquis fit toutes parts 
diligenter fes forces,- & renvoyer quérir in- 
continent à Gennes, quatre (a) mille Lanf* 
qtjenets qu’il avoit un peu auparavant licen- 
tie^. M. d’Anghien , d’autre part , depefcha 
devers le Roy le fufnommc Blainville (ly), 
pour luy faire entendre les diligences dudit 
Marquis, & ce qu’il avoit exploité depuis 
fon arrivée. Semblablement , comme il tenoit 
Carignan en telle extrémité , que s’il n’eftoit 
bien forcé, il efperoit dedans Pafques en 
rendre bon compte à Sa Majefié ; laqtielle 
il fupplioit de luy mander , fi le Marquis le 
contraignant de venir au combat , il ne luy 
plaifoit pas tant honorer que de luy per- 
mettre de hazarder une bataille ; & fur-tout 

(a) Du Bellay, p. lOi du Tome XXI de la Col- 
ledion , raconte ce fait de la même manière. Montluc 
piétend que ces Allemands, dont il fait monter le. 
nombre à fept mille hommes, avoient été détachés par 
l’Empereur de l’armée avec laquelle il venoit d’atta- 
quer Landrccy. 
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d’envoyer de l’argent , & confidercr qu’il 
eftoii deù trois mois aux Suyfles, qui eÜoient 
fa principale force. 

Le Roy lit réponfe à M. d’Anghien par 
le Capitaine Blainville, qu’il avoit fi heu- 
reufement commencé, qu’il eftoit impofllble 
que la fin n’en fût bonne ; & puifqu’il avoit 
la fortune fi favorable (a) , il s’en remettoit 
du tout à fa pnidence & à la difcretion des 
vaillans Capitaines & loyaulx ferviteûrs qu’il 
avoit par-delà j fuppliant Dieu au refte de 
l’accompagner en toutes fes entreprifes , fui- 
vant le bon droit qu’il avoit en cette guerre ; 
l’affiirant auffi que bientofl , & quafî à l’ar- 
rivée de ce porteur , il feroit fecouju (b) de 
finances tant peur payer ce qui efloit deû 

(a) Le récit de dû Bellay s’accorde avec celui de 
Vincent Carloix ; & quoique Montluc dife que Fran- 
çois I lui donna permirtion de combattre , il convient 
que le Monarque ajouta qu’il y condefeendoït par la 
fyandt fiance qu’il avoit au Comte d’ Anguy en & à tous 
fes Capitaines, 

(b) Cette promeffe fut bien mal acquittée. On 
donna à Martin du Bellay la quatrième partie de ce 
qui étoit dû aux troupes : c’eft dans fes Mémoires 
Tome XXI de la CoUcéüon, p. io6 & fuiv., qu’U 
faut lire ces détails. 

Sa. 


Digitized by Google 


arjS MéuoiREs 

du paflé , que. pour faire nouvelle montre y 
a^in d’accroître Je courage aux foldats , St 
principalement aux étrangers. 

Cette réponlè publiée par tout, la jeuneflêr 
de la Cour fe prépara pour s’y trouver, f» 
doutant bien , puifque l’on avoit authorifé 
ce jeune Prince d’en ufer à fa volonté, qu& 
Ije jeu ne fp départiroit pas fans qu’il y euft 
de la meflée : & partirent , les uns fanç 
) congé , & les autres non ; comme les Sieur» 
de Saint- André Si Dampierre , de la maifotj 
de Clermont en Dauphiné, Chaiilaigneraye^ 
Chatillon & Andelot , freres (a) , Jarnac (b) , 
le Vidante de Chartres (c) , les deu?t frere» 
de Bonnyvet(d), Bpurdillp», j^cars, le^ 

( a ) Chatillon fut dans la fuite Amiral de France, Sc 
Chef du parti Huguenot. Spn frère ctoit le iàmeuz 
d’Andelot, qui eut la charge de Colonel -Général ^7 
l’infanterie Françoife. 

{ b ) De la Maifon de Chabot. 

(c) François de Vendôme, Vidame de Chartres & 
Prince de Chabannois, de la Maifon des anciens Com- 
tfs de Vendôme.* 

*(d) François de GoufEer, l’aîné, & François de 
GoufRer, dit le jeune, tous deux fils de Guillaume de 
Gouffîcr, Marquis de Boify, & de Bonnîvel, Amiral 
de France, & de Louife de Crevecœur, £â féconde' 
femme* 
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deux freresde/en/j^j(a), le Sieur Dafller (b), 
Kochefort, Lufarches, Wartis (c) , Lafllgny 
( d ) & la Henodaye ( e ) , fils unique de 
M. l’Amiral. De forte qu’il demeura bienr 
peu de jeunefle à la Cour , principalement 
de celle qui fuivoit M. le Dauphin : & ayant 
tous efté fort cordiallement reçus, M. d’An- 
ghien demanda tout haut , quelles nouvelles 
ils avoient de fon bel oncle. A quoy M. de 
Saint- André répondit, qu’il efperoit le voir 
bientoft en la compagnie ; car M. le Dau- 
phin l’avoit averti de la depefche &; reponfe 
du Roy au Capitaine Blainville. » Je ne peufe 
» pas , dit M. d’Anghien , qu’il ait attendu 
» cela, car des meshuy (f) il ne viendroit 

V 

t 

(a) François de Hangeft , Seigneur de Genlis; & 
Jean de Hangeft , dit U jeune Genlis , tous deux fils 
d’Antoine de Genlis, Grand-Echanfon de France. 

(b) Chatlis de CrufTol, Seigneur d’Acier par fon 
piariage avec»Jeanne de Genouillac, fille uniqae & hé- 
ritière de Jacques de Genouillac, dit Gallioi, Grand- 
Ecuyer de France , & Grand-Maître de l’Artillerie. 

( ç) Les Seigneurs de Warty ou Wartis portoient le 
nom de la Baronnie de Warty , fituée près de Cler- 
niont en Beauvoilis. 

( d ) D’Acigne , ’d’unc illuftre Maifoft de Bretagne^ 

(c) Jean d’Annebaut, fils unique de Claude (fAn- 
pebaut, Maréchal & Amiral de France. 

(f) iJéformais.. : 

S 3 



278 ■ Mémoires 
» que trop tard ; mais j’ay plus d’efperance 
» en une lettre que je luy ay écrite , qui le 
» haftera , fes affaires faites , de marcher». 
•Cependant leur arrivée apporta une mer- 
veilleufe commodité à M. d’Anghien : car^ 
eftant fes finances fi courtes & épuyfées , 
qu’il n’y en avoit qiiafi plus entre les mains 
des Tréforiers , ny de perfonne du camp , 
il s’ayda dextrement de ce qu’ils avoient ap-» 
porté , & le mit entre les mains du Tréforier 
de l’extraordinaire de la guerre , qui en fit 
fa propre dette pour les en rembourfer, ayant 
rcçvi l’argent que le Roy devoit envoyer. 

Le lendemain M. de Vieilleville arriva avec 
quinze chevaux de pofte; & s’eftant l’uh des 
fiens avancé de demie*heure pour fou logis, 
M. d’Anghien monta à cheval , & l’alla rece- 
voir à bien quart de mille du camp ; chofe 
qui fema plufieurs grains de jaloufie aux cœurs 
de ceux qui efloient venus le jour.précedent. 
Car, à tous, fors que à trois, Saint-André, 
Dampierre & Bourdillon, il avoit à la vérité 
bien fait le Prince & le Lieutenant de Roy, 
Et l’ayant rencontre , fans nullement per-, 
mettre qu’il mifi pied à terre s’en vinrent 
devifants à Villedeftelon, defeendre au logis 
de M. d’Anghien. Il ne faut demander les 
carelTes & embralTement? ; car s’il Ihft elle 
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fon pere, il ne l’euft pas plus humainement 
reçu , ny avec plus 'grande demonflration ne 
bonne amitié ; mais ce qui plus fafclia les 
autres , eftoit la familière privamé de laquelle 
ce Prince le favorifoit. 

CHAPITRE XLI. 

Suite de la guerre de Piémont : Bataille de 
Cerifolles y le ii Avril -i 5 2^. 

L’ABRivéE des Courtifans & de la NoblclTe 
de France, qui efloit venue au bruit de la 
bataille, réchauffa les efcarmouçhes de devant 
Carignan; car il ne pafloit jour que l’on ne 
corribattit, & qu’il ne s’y fit des belles preuves 
d’armes d’une part & d’autre ;ce qui continua 
quelques jqurs, jufq[ues à ce que le Capitaine 
BlanfofTé, qui efloit efchappc du camp Im- 
périal où il efloit prifonnier, vint avertir M. 
d’Anghien que le Marquis de Gouafl (a) s’en 
venoit avec Ton armée avitailler Carignan , 
& que pour cet efiet il fe vouloit faifir de 
Carmaignolcs , pour entrer au ]\Iaiquilat de 
Saluces , où il devoir .trouver trente mille 
facs de farine , & quinze mille 'qui elloicnt 
déjà dedans Conjrs ( b ) : qui fut caiife que 

(a) Voyez fon Eloge dans les Mémoires de Ikan- 
tome. ^ (by Coui. 

S 4 
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M. d’Anghien abandonna Villedeflclon , &r 
fe vint luy-mefme loger dedans Carmaignolcs; 
& fait renforcer la garde du pont des Tablons, 
auquel toutefois le Marquis de Gouaft n’avoit 
pas délibéré de s’amufer , ny prtfndrç des 
hommes, ainfi que rapportoit Blanfoffé; car 
il failoit mener un grand charroy de bateaux 
pour palTer le Pau quand il luy plairoit : mais 
quand le Marquis fut averty de la prife de 
Carmaignolle.s , if fut contraint de changer 
de deflein , & s’en vint loger à Serizolles , 
auquel lieu il ordonna de fes batailles ; car 
il fut averty que M. d’Anghien s’appreftoit 
au combat , & envoya incontinent à Ivrée. 
faire hafler le Comte de Challan , qui avoi^ 
commifllons de l’Empereur pour faire levéet 
de di.x mille hommes : mais elles ne furent 
pas prelles à temps; encore, fans cela, if 
erioit plus fort (a) que M. d’Anghien de di;ç 
mille hommes. 

/ 

M. d’Anghien d’autre part , ordonne d« 
fpn armée; & à M. de Botieres (b), qui 

fa) Vincent Carloir etatrcrc le nombre de tronpc» 
qui corrpofoient l’arinée fin Marquis du Guaft. ( Voyez 
la note qui accompa'»’’e l’Obfervatîon , n®. 14, fur le 
X'. Livre de du licllay , Tome XXI dè la Golleflion,- 

V • 

p. î??. ; 

(b) Si Boutieres, dans la çampagne preosuente , 
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ayant en nouvelles de la bataille efioit party 
de fa maifon pour' en avoir fa part , donna 
l’avant-garde avec cent cinrjnante hommes 
d armes , les bande_s Italiennes & les nou- 
velles bandes Françoifes , quatre çompar 
gnies de harquebuziers à cheval ; Iqy , prend 
la bataille & deux cens hommes d’armes, les 
yieilles bandes Françoifes & les SuylTes ; & 
prdonna que M, de Termes , avec fix ou 
fept cens chevaux légers , foutiendroient les 
Çruyeriens (a) , & d’autres troupes Italien- 
nes, qui faifoient environ neuf mille hommesj 
& avoit avec luy^ ledit Seigneur., M. do' 
Vieilleville , M. de St. André } le Sieur de 

avoit mdrité quelques reprocliis, la conduite loyale 
«•généreufe qu’il tint en cette occafion , fuffit feule, 
pour le difculper. Il prouva que les âmes vraiment 
grandes & patriotes oublient tout, quand il s’agit d’être 
utiles à la patrie. 

(a) Gruyères ou Grieres étoit autrefois la Capi-’ 
fale d un Comte qui s’êtendoit jufque bien avant dans 
les Alpes, & qui confînoit au pays des Grifons. Les 
foldats lèves dans ce Comté , font appelles par les an— 
Ues Hiftoriens, Us Grifons, Si par celui-ci, Us Gruye- 
Tftnt ou Us Grtfyeres. Le Comté de. Gruyères fait au- 
jourdhui partie du Canton de Fribourg. Dans les Mé- 
moires de Montluc ces Gruyeriens font fort maltraités. 
En général tous les Hiftoriens atteftent qu’ils faillkcnf 
TOUS faire perdre la bataille. 
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Chaftillon , & les antres Çonrtifans d’appa- 
rence cy-deffus nommez, qui pouvoient faire 
le nombre de cant chevaux. Or en eftoit-il 
venu tant d’autres , qu’ils furent contraints , 
par faute de chevaux, de fe ranger avec les 
gens de pied , qui fervirent bien toutefois ; 
car il fe trouve , qu’il y avoir plus de mille 
volontaires qui eftoient venus des provinces 
Françoifes voifmes du Piedmont , & beau- 
coup d’autres qui avoient amené leurs che- 
vaux , Jefquels fe medoient parmy la gen- 
darmerie , qui firent ce fervice au Roy fort 
à propos. 

M.de Vieillevillequi n’avoit pas accoutumé 
de rien laifler en arriéré , mais qui avoit elle 
vîfiter les rangs , & voir l’alTurance des ba; 
taillons , vint dire à M. d’Anghien qu’il avoit 
perdu la bataille, fi luy-mefme ne s’approchoit 
des Gruieres , & combattoit avec eux , car ils 
cfloient trop éloignez de luyà la main gauche; 
& les venoit dé voir fi pâlies & épouvantez' 
qu’on ne tireroit pas de tous une pinte de 
fang ; 8c que les Italiens qui eftoient à leur 
main droite , n’avoient pas meilleur tainr, 

II nous faut donc, mon bel-oncle, dit M. 
» d’Anghien , changer de deflein ; car vous 
» fçavez que nous avons entrepris d’aller 
» charger le Prince de Salerne , pource que 
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» c’eft cavalerie. Si vous le faites , dit M. 

» de Vieilleville vous elles perdu ; car 
)> ne voyés - vous pas , Monfieur , un gros 
» bataillon carré : il etl*comporé d’Alle- 
V mands pour la picque , & d’Efpagnols 
» pour l’arquebuze; Sc font mis enfemble 
» pour faire un grand efchec ; & y a pour ■ 

» le moins vingt Enfeignes. » Ce que l’on 
pouvoit voir aifcment ; car le pays elloit j. 

large & plein. Mais ils n’eurent pas litoll 
achevé leur propos , que ledit bataillon de 
Mellinge , qui avoit déjà découvert la froide 
contenance de nos Gruieres & Italiens (a), 
les vint charger de telle furie , qu’ils fe rm- 
rent tous en fuite , hormis les Capitaine^ 
qui elloient au premier rang. Et ne s’en fut 
fauvé un feul , fans que M. d’Anghien , & 
fa troupe vinrent à toutes brides charger ce 
bataillon par les flancs ; de telle forte , qu’ils > 
rompent Sc brifent tout à travers , & ne de- 
meura une feule Enfei^ne debout, leur faifant 
bien changer de langage; car ayant mis lefdits 
Gruieres & Italiens à vau-deroute , ils com-. 
meuçoient déjà à crier victoire i mais ellant 
taillez en pièces , on la crioit fur eux. 

Il efl bien vray que cette charge fut fan- 
glante; car le Sieur Daflier , le Baron d’Oyn^ 

( a ) Bataillon de m l'ange ; parce qu’il étoit forn^é 4v 
wlange dçs Allemands avec les Efpagnols. • 
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Je Gouverncitr de Cahors, Monfalais, Cour-* 
▼ille , deux Ecuyers de M. d’Anghien , 8c 
environ cinquante Gentils-hommes , demeu* 
rerent fur la place.’Le cheval de M. d’Anghien 
euft une arquebulàde dedans l’oreille, & celuy 
de M. de Vieilleville un coup de picque de- 
dans le chanfrain , & un autre dedans l’épaule 
qui ne fit que effleurer la peau,’& fe vint 
rompre dedans la felle d’armes : celuy du 
Sieur de Lajfigny (a) , luy fut tué. Les Sieurs 
de Saint-Amant (b), & de Fervacques y 
furent bleffez , & tombez entre les morts j 
mais retrouvez, & puis guéris» 

Il ne fe faut émerveiller , cette charge ainfî 
heureufement faite , fi M, d’Anghien haut 
loua (c) M. de Vieilleville ; car s’ils eulTent 
fuivy leur entreprife , ce bataillon méfié d’Ef- 
pagnols & Allemands défaifoit nos Gruieres 
& Italiens fans perdre un homme ; & ce qu’ils, 
alloient combattre, n’eftoit deffaide trop aiféej 
car le Prince de Salerite avoir la fleur de la 
cavalerie cte Naples , & à fou aile droite fept 
ou huit cens chevaux de la Tofcane, qu’avoit 
envoyez le Duc de Llorence, fous la conduite 
dç Rodolphe Bâillon.- Mais par cette deflaita 

(a) D’Acigné. . (b) Roclie-cliouart. 

(c) On a vu dans Montluc combien il blà'ie ceii* 
qui confeillèrent au Comte d'Anguicii de faire cette 
chargÿ . 
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ks Gruieres ( a ) fe rallièrent Sc fè vinrent 
renouer, non fans quelque lion te, à leur tefte, 
de cinq ou fix rangs qui eüoient encore de-' 
bout; Sc fervirem , pour le oraoins, tant qi»e 
la journée dura, d’épouvantail de cheneviere, 
& les autres, de frayeur aux leurs, car ils 
cftoient morts étendus fur la terre ; de forte 
que M. d’Anghien ne fe put tenir de dire 
à M. de Vieilleville : Si nous fuivoas nos 
coups aujourd'huy, nous ferons exalter juf^~ 
fues aux deux Vhonneur de France. 

CHAPITRE XLII, 

Suite de la bataille de Cerifolles, 

Le Sieur de Botieres voyant M. d’Anghien 
«n befoigne , va chercher avec fa Gendar- 
darmerie, Alifprand de Madruce, frere du. 
Cardinal de Trente , ayant en fon bataillon 
dix mille Allemans, qu’il enfonce de fi grande 
furie,' qu’il entre dedans & y fait jour. Ler 
gens de pied, François & Italiens, qui le 
fuivoient , fe diligentent de marcher 4ans 
l'ompre.leur ordre; mais les Albanois & 
arquebuziers à cheval, viennent donner fur 
l’un des coings de çe bataillon , qu’fis ren- 

' (a) Du Pelhy Sr Montlucnc parlent point de ce' 
lalliemcnt des -Gruyeref, 
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verfent du tout à coups de lances & d’har- 
quebuzes, où il y eufl un fort fanglant combatj 
car il y fut tue foixante hommes d’armes, deux 
c«ns Albanois , & lix-vingt Harquebuziers à 
cheval ; & fans les bandes Françoifes & Ita- 
liennes qui arrivèrent , l’Urue en efloit fort 
douteufe pour la vidoire : mais ils achevèrent 
le relie avec l’épée; car ils elloient fi méfiés 
que le trait n’y fervoit plus de rien. Enfin 
eflant le Colonel Madruce tué, & deux ou 
trois autres Colonels , le relie prit la guerite 
( a ). Et ne fe trouve point que jam^s 
Gendarmerie Françoife ait fait pour un jour 
plus de vaillance ny d’efiort qu’elle fit alors; 
car M. de Botieres & quarante hommes d’ar- 
mes, ellant leurs chevaux morts, combattirent, 
plus de demie-heure à pied avec la malTe, 6c 
le coutelas. 

Quoy voyant le Marquis de Gouall, 8c 
que la ruine elloit tournée fur fes Allemans, 
qui elloient -fa principale force; & que M. 
de Thaye (b), avec fes vieilles bandes Fran- 
çoif«6, 8i le Colonel Furly , avec fes SuilTes, 
alloient attaquer fou artillerie , ne ^voyant 
perfonne pour la foutenir, veu que le Prince 
de Sulmonne , qui en avpit la charge , avec 
un régiment de Cx mille Italiens , avoit ellé 
(a) Fuite. (b)DcTaix. 
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défait par une fécondé recharge qu’avoit faite 
M. d’Anghien , 8c qu’il n’y avoir plus de 
toutes batailles en pied, que le Prince de ' 
Salerne avec fes Italiens , & auquel il ne 
pouvoir faire entendre fon intention , ny 
mander un feul melFage, il fe mit à la gué- 
rite fans coup frapper. Ce qui bien luy fervit ; 
car, par le confeil de M. de Vieilleville, M. 
d’Anghien avoir mandé aufdits Thaye & de 
Furly, qu’ils tournalTent tefle derrière le Mar- 
quis , Si qu’il falloir croifer fur le chemin 
d’Aft , où il devoir faire fa retraite , & que 
l’artillerie ne luy pouvoir faillir , eflant la* 
vidoire fienne. Ce que firent les deux Colo- 
nels en diligence ; mais le fuyart & fa troupe, 
qui eftoit fcpt ou huit cens chevaux, eftoient 
trop bien montez , & n’avoient point com- 
battu, qui fut caufe qu’ils échappèrent. 

Il ne, relie plus que le Prince de Salerne, 
avec huit ou neuf cents chevaux, que tout 
n’eull.efté combattu & vaincu, s’il n’avoit 
fuy. Lequel voyant toute l’armée deffaite , 
ou à vau-de-route, & qui avoir eflé pofé 
là par le Marquis de Gouall, avec défenfe 
d’en partir fans fon exprès commandement ; 

& n’en ayant aucunes nouvelles, commença 
à faire fa retraite , ôc abandonne l’artillerie. 

Ce que entendu par les Sieurs de Saint- André 
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Si de la Oiaiflaigncraye, font entreprife d’aller 
après , efperanis , fondez fur la raifon de la 
guerre, de la delTaire avec cent chevaux. De 
quoy M: d’Anghien avefty j veut aulTi eftrë 
de la partie j mais l’en divertilTant , M. dfc 
.yieilleville luÿ deiiianda s’il ne hiy fouvenoit 
plus de Gallon de Foix, qui fuivant la vic- 
toire de fa bataille de Ravane (a) gagnée, 
fut tué d’un coup de picque ( b ). A quoy 
JVl. d’Anghien répondit : « Faites donc retirer 
j> Saint-André & Chaillaigneraye i & je me 
)) retireray. » Mais M. de Vieilllevillc luy 
•dit comme en colere : « Vertu de Dieu j 
» ellimez-vous à grande gloire de pourfuivre 
n des fuyards j & en fçauroient-ils acquérir 

( a ) Ravcnnc. 

( b ) Le même fait eft rapporté par Brantôme dans 
l’Eloge du Maréchal de Saint-André, mais avec dcux^ 
omHTîons confidétablcs. i'*. Brantôme fuppofc que le 
Comte d'Aughien ne fit attention qu’à la valeur de St> 
André, qui alloit à la pourlùile des fuyards; & l’on 
voit ici que ce jeune Prince ne fut pas moins frappé do 
celle de la Chàtaigneraye , dont Brantôme ne parle 
point, a*'. En parlant de la remontrance qui lui fut 
faite , pour l’empêcher de les fuivre, il ne dit paint que 
cet avis important lui fut donné par M. de Vieillevillc, 
Nous ajouterons à cette note, que du Bellay ne parle 
aufll que du Sieur de St. André. ( Voyez le T. XXI 
delà Colàeâion, p. i3<{.) ' ' 

toute 
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» toute leur vie une comparable à Celle que 
» Dieu vous a mife aujourd’hui furie front? 
» Avez-vous, Monfieur, oublié votre qualité^ 
» puifqu’il faut que j’en entre-là ? Au refte , 
)) je fçais bien qu’ils n’y vont que par envie 
» l’un de l’autre. » Alors M. d’Anghien'luy 
jettant le bras fur le col i luy dit : « Holà » 
» mon bel-oncle, je h’en parle plus. »' ■» 

Mais eftant fur ces propos, ils virent Saint- 
André & Chaiftaigneraye qui s’en retour- 
noient à toutes brides; parce que les ayant re- 
connus le Prince de Salerne tourne vifage, 8c 
ne voyant point de cavalerie en pied que 
la leur , les chargea vivenient. Alors M. de 
Vieilleville dit : « C’eft à cette heure , Mon- 
» fieur , qu’il faut marcher & combattre , 
» puifque l’on nous fait telle , 8c non pas 
» quand on nous tourne le dos. » Mais 
ayant le Prince de Salerne découvert le 
kot (a) de M. d’Anghien, & d’autres qui 

fe preparoient au combat (b) , il double le 
/ ^ 

(a) La troupe. ’ 

(b) Ces détails ne fe trouvent ni dans du Bellay, 
ni dans Montluc, ni dans les trois relations de la ba- 
taille de Cérizoles, dont l’extrait eft fondu dans la 
note qui fe rapporte à TObfervation , n®.' 14, fur le 
X*. Livre de du Bellay, Tome XXI de la Colleélion, 
p. 1^7. 

Tome xxrm, T 
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pas 6c prend le chemin de Garignan ; 6c 
n’euft fceu faire un uiille, qu’il n’euft eflé de- 
dans avec Tes chevaux frais ; car îl n’avoit 
aucunement combattu , ou bien au couverc 
de, raitillerie Impériale, qui fut caufe qu’il 
ne fut pas fuivy,. Cela advint le oiizicme jour 
d’ Avril i 5 ' 44 ,(a) , après,Pafques,Nous ellions 
en ce temps-là contraints d’ainfi compter le 
milliaire; car, feuls en la Chrefliemé , le 
prenions à la Kefurreâion ; mais Charles 
arculiefme nous a mis avec, les autres à la 
-Nativité. . 

Telle fut ryfTue de cette bataille , que l’on 
jiommoit indifféremment de Carignan & de 
Serifolles; parce qu’elle fut formée fur l’avi- 
taillement de Carignan , & donnée à Serifol- 
3es , logis du Marquis de Gouaft. De laquelle 
toutefois on lit fort mal fon profit ; car fi 
on euft pourfuiyy la conquefle de Milan, l’on 
en euft eu fans doute la rai fon , & à trop 
grand marché, tant eftoit le pays épouvanté, 
& de telle forte que le Marquis de Gouaft 
ayant fait battre le tambour après fa deffai- 
-te, en toute la Duché, l’efpace de vingt- 
cinq jours, ne feeuft jamais lever que cent 
hommes. 

(a) Sur la date de cette bataille, Lilêz Tome 
ide la CoUe£üoo,p. xiov 
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Mais , au lieu de cela , le Roy commanda 
a M. d’Anghien de luy envoyer les fix mille 
François des vieilles bandes de Piedmont , 
& fix mille Italiens, 8c toute la Gendarmerie, 
qui y eftoient , pour refifter aux entreprifes 
que l’Empereur , & le Roy d’Angleterre 
avoient* faites , ligués enfemble de luy courre 
fus, le premier par la Champagne, & l’autre 
par la Picardie, où il entroit quand il vpuloic 
par /on Calais. A quoy toutefois ce grand 
Roy s’oppofa fort magnanimement , ainli que 
toutes les Hilloires vulgaires & Latines font 
ample mention, fans qu’il ne foit befoing d’en 
faire redite. 

CHAPITRE XLIII. 

Mon de François I. Son éloge : Bataille 
de Marignane 

[if 4 «:OR fur la fin de l’année 1^4^, ce 
grand Roy , après tant d’affaires , fous lef- 
qaelles il ne perdit jamais ny le cœur ny 
l’efprit (a), tomba malade d’une fievre, en 

(a) François I ne tomba point malade en 1^46 â 
Rambouillet. Il ne rejourna pas en ce lieu dans le cours 
de cstte année. Ce fut au mois de Mars 1547 que ce 
Prince tourmenté par la maladie cruelle dont il étoit 
atteint, & cbercbant un remède à Tes fouffrances, alla 

T 2 
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la maifon feigneuriale de Ramboîllet. Avec 
lequel pas un de fes predecefleurs, excepté 
Charles-le-Grand, dit Charlemagne , ne peut 
entrer en comparaifon. Encore, à le bien 
difputer, François auroic du méilleur, d’au- 
tant que Charles-Ie-Grand efloit , tant en 
propriété que vafTelaige , ♦Roy paifible de 
toute la France , que l’on bornoît de ce 
temps “ là , du collé de l’Alleftiagne , de la 
fource du Rhin jufques à fa cheute en la 
mer Océane ; depuis laquelle cheute , l’on 
fuivoit cette mer le long des colles, pre- 
mièrement de tous les Pays-Bas , qui font 
terriblement grands , puis de Calais , & la 
Comté d’Oye , de Boulonnois , & de toute 
la Picardie, Normandie, Bretagne, le pays 
d’Aulny , Rochelois , Poitou , Xaintongeois , 
jufques au goulet des rivières de Garonne Sc 
Gironde en icelle mer; c’eft-à-dirc, Guyenne 
& tcute l’Aquitaine , d’où l’on prenoit le» 
PirénéeS , cofloyant les Hefpaignes jufques à 
Marfeilles : pour venir trouver la rivieretlu 
Var, qui fepare la France d’avec l’Italie; de 
laquelle on entre aux Alpes, qui vous ra- 
mènent à la même fource du Rhin, dedans 
' \ 
s’établir â Rambouillet. Il y termina fa carrière. Ces 

faits font prouvés par ritlnéraire des Rois de France^ 
p. J 07, première colonne. 
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laquelle font compris les SuyflTes , qui eft un 
circuit d’une merveilleufe & incredible ( a ) 
grandeur; & puis, le prefque infini nombre 
de provinces qui font en fon dedans , fai- 
foient un Royaume le plus grand de tout le 
monde pour une feule Couronne, Aiiffi fut- > 
on contraint d’en ériger un autre en fon en- 
clos, que l’on nomma le Royaume d’AuftraCe, 
duquel l’on fe fervbit pour appanager l’un des 
Jils de France. 

Mais François n*en pofledoit pas la dixième 
partie; toutefois avec ce peu il fit de grandes 
& admirables chofes , fe défendant contre fî 
grands & puiflants ennemys, & quelquefois 
les afiaillant ; car il fembloit que toute la 
Chrétienté euft conjuré fa ruine. Première- 
ment , l’Empereur Charles cinquième , qui 
eftoit un très-grand & très-puifTant Monarque; 
le Roy Hçnry d’Angleterre huitième du nom, 
qui avoit une force invincible fur la mer , 6e 
s’en pouvoir dire quafi Roy; les Vénitiens, 
qui conduifent une Seigneurie très - grande 
& très-opulente , luy efloient tous enfemblc 
mortels ennemis, Les SuyfTes que l’on appelle 
/e grenier des forces ^ luy donnèrent une ba- 
taille près Marignan , qu’ils perdirent; mais 
il n’y gaigna quç des pous, car le plus grand 

(a) Incroyable. ' 

T3 
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• 

& le plus riche prifonnier de leur afiuée n’euft 
fceu payer dix ccus de ranfon , & ne fe pré- 
valut par cette viâoire, d’un feul poulce 
de terre pour l’avancement de fes delTeins Sc 
entreprifés. 

Auffi contre toutes les opinions de fon 
Confeil, même du Duc de Bourbon , qui pour 
lors elloit Conneftable de France, (k fon 
Lieutenant-General en l’armée , les alla com- 
me Prince genereux, combattre, & les délit; 
ufant de ce mot, Qui m'aime , fi me Juive j 
qui efl demeuré en proverbe à tous Princes 
avanturei'x qui courent & cherchent la for- 
tune. Mais le foir de la derniere journée de 
la bataille ; car elle fe reprit par deux jours, 
tant eftoieni acharnées les deux armées, le 
Duc de Bourbon qui revenoit de fuivre la 
victoire, le trouva prenant fa refeâion fur le 
flafque (a) d’une coulevrine,auquel il dit telles 
paroles : Et bien , Monféigneur y Dieu nous a 
donné la journée; mais que y avons-nous gai~ 
gné ; là y où fl vous Veufijei^ perdue y vofire 
P ri je & celle de ce grand nombre de Princes , 
Seigneurs & braves Capitaines y eujjent pour ja- 
mais enrichy cette vermine ?Le Roy, qui con^ 
noiflbit alTez avoir pliifloft fuivy le feu de la 
jeunelTe , que l’attrampance de fon Confeil , ne 

(a) L’afFut. 
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luy fceuft repondre autre mot , finon : Encore 
faut'ili mon oncle, qu^un Roy , tel que je 
fuis , fijfe paroiflre au mon.ie ce qu'il dote 
ejlre ; car , Dieu me foit témoin^ que fi mon 
armée ne m'eujfe voulu ' fuivre , je les eufié 
plufiofi combattu tout feul, que de fuir devant 
une telle païfandaille (a) , avec ferme efperance 
en Dieu, que par la t’rrear de mon nom, 
de ma prefence & de l'équité de ma cauje, je 
les eujfe f ait agenouiller devant moy ; tr eu jfe 
fait vœu de jamais ne porter lance , fi j'eujfe 
efié défait par gens de pied, e tcore conduits 
par un Prefire de Cardinal Syon% • 

. CHAPITR, E XLIV. 

Suite de l'éloge de François /, Bataille de 
Pavie. 

>■ 

A. QUELQUE temps de là il repafla les 
Alonts, & fe préfenta devant Pavie avec une 
puifTante & gaillarde armée. Mais, coimne il 
advient (|ue le premier qui hue le loup (b) 
anime tous les autres paflres & payfans à 
faire le femblable, & prendre fourches de 
fer, pelles, leviers, pierres, frondes & autres 
armes champeflres pour l’attraper, ou en la 

(a) Troupe de payfans. 

(b) Crie aprù le loup. 

T4 
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• pleine, ou à fon paflage dedans les bois; auflî 
tous les Potentats d’Italie, fans nul excepter, 
voyans ce Prince en proye, ou fe joignirent 
avec l’arpiée de l’Empereur , ou , par fous 
piain , la favoriferent ; & tous enfemble , 
poufles d’une incrédible animofité , luy don- 
nèrent, fous la conduite d’Antoine de Leve , 
la bataille, en laquelle fon armée fut deffaiie, 
& luy prifonnier : mais ce fut avec aulfi bon 
marché, que peuvent remporter cinquante 
dogues qui alTaillent & déchirent un lion. 

Encore fe montra-il ce jour-là fi ardent au 
combat, tant eftoit généreux, qu’il ne luy 
fouvint pas d’avoir envoyé le jour précédent 
M. le Marefchal de Montmorency avec cent 
hommes d’artfies, mille hommes de pied 
François, & deux mille SuilTes pour garder 
-le paflage de Saint-Ladre (a), qui efloit 
énerver une grande force de fon armée , où 
il fut en armes jufques au point du jour : 
duquel lieu oyant jouçr l’artillerie , il marcha 
eu diligence pour fe joindre avec le Roy. 
Mais ce fut trop tard, car il eftoit déjà pris, 
&fon arrnée deffaite. Si voulut-il combattre; 
& avec le peu de forces qu’il avpi.t, fe jetta, 
fans reconnoiftre, dedans l’armée Impériale, 
& deflit de grande furie l’un de^ bataillon^ 
( a ) De San-Lazaro. 
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de Lanfquenetz Impériaux ; mais il fut in-r 
çontinant enveloppé, défiait & pris par un 
j)^ gros hpt (a) de cavalerie Italienne; aimant 

mieux , en brave Chevalier & loyal ferviteur 
du Roy & de la Couronne de France, s’aban- 
donner au hazard & fe perdre , qpe de de- 
meurer fain & fauf, & voir fon maître pri- 
fonnier : eri quoy il acquit un merveilleux 
^onneur; car il s’en''fuft bien exempté s’il 
çuft voulu, d’autant que quand il commentja 
la charge^ il n’y avoit une feule enfeigne 
françoife arborée » ny de gens de cheval ny 
de pied, mais toute noftre armée en route (b). 
Mais on dit qu’il fit cette avantureufe en- 
^reprife , pour eflayer de rallier les plus cou- 
raigeux de ndftre armée, (k principalement 
pour faire voir au combat le Duc d’Alençon, 
beau-frere du Roy , qu’il voyoit de loin , à 
fon très-grand regret , fç retirer avec l’ar- 
riere-garde de laquelle il eftoit chef, encore 
fraifche , 8c quafi entière , fans çoup frapper 
ny faire contenance de vouloir combattre. 
Mais ce fut envain , car il ne revint pas; ains 
fe retira , & pafia par dcfius le pont que le 
Roy avoit fait deux jours devant la bataille , 
drefier fur le Tefin, 

Et afin que le Roy ne manquait d’enncr 

( a ) Efcadion. ( b ) Déroute. 
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inys , le mefme Duc de Bourbon , fon pa-* 
rent & fon fujet , qui eftoit révolté contre 
luy un peu auparavant, fe trouva à cette 
deflaite , combattant l’épée au poing contre 
fon fang & fa patrie , au grand regret des 
principaux Seigneurs de France, qui ont 
maudit cent & cent fois celuy qui leur fit 
perdre ce valeureux Prince; & faut bien 
dire qu’il fut defpiteufement preflTé en fon 

ame de faire cette faillie ; car il quitta libre-; 

« 

jnent en un jour (a) huit cens mille livres 
de rente qu’il pofiedoit en ce Royaume , fans 
aucune efpérance de les recouvrir jamais ; 
& ne fe trouve point , qui plus efi , qu’il ait 
rie fa vie, apres la faultç (b), jetté un feul 

fa) Cette remarque n’eft pas jufte. Quand le Con- 
nétable de Bourbon quitta la France, fes grands biens 
avoient été mis en fequeftrc, par un arrêt du Parle- 
ment. Il n’en jouilToit plus ; te il avoit tout fujet de 
craindre que le crédit de Louifè de Savoye, mère du 
Roi , ne les lui fît perdre fans retour. Ainfi , loin que 
le defir de conferver fes biens pi3t l’engager à demeurer 
en France, ce fut le chagrin de les avoir perdus qui l’en 
fit lortir. 

( b ) La feule cxclamatiou du Connétable de Bourbon, 
quand fur le champ de bataille à Pavie on lui montra 
le cadavre de Bonnivet, annonce que plus d’une fois 
il regretta fa patrie : An ! mifirahU , s’écria-t-il, que 
de maux tu as caufés J la France ! 
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fanglot de repcntençe de les avoir perdues. 

Et pour montrer que le Ciel s’efloit bande 
avec les hommes pour exterminer du tout 
ce grand Roy, il avoit en fon armée dix ou 
douze mille Suiflès, fa principale force, qui 
firent fur le gros du combat (a), haut le bois; 

& ne fut pofiible de les faire combattre , 
mais fe retirèrent de la bataille , prenant le 
chemin de Milan , s’excufans fur un voeu 
• commun à leur nation , de ne combattre ja- 
mais au Vendredy. Mais la playe de Jeur ba- 
taille perdue à Marignan efloit fi recente, '■ 
que l’on jugea fort aifément qu’ils s’en vou- 
lurent reflentir, faifans pratiquer à ce pauvre 
Prince , & à fa grande ruine , Je proverbe 
qui défend de trop fe fier à l’ennemy recon- 
cilié. 

CHAPITRE XLV. 

Suite de V éloge de François I. Parallèle de ce 
Roi & de Charlemagne. 

TT ELs defafires n’arriverent jamais à Char- 
les-le-Grand; car incontinent qu’il fut entré 

(a) Qui au fort du combat fc retirèrent en haufTant 
la lance , au lieu de la tenir baiflee pour combattre. 
Diefpach , leur Chef, fe fit feul hacher avec fa com- 
pagnie. 
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en Italie, le Pape, les Potentat^ & toutes 
les Republiques qui le y a voient appelle, fe 
joignirent avec luy pour expulfer ce tyran 
Roy de Lombardie (a), remettre le Pape en 
fon fiége , & rendre aux fufdites villes la li- 
berté & immunités qu’il leur avojt par force 
ravie; pour lequel exploit d’armes, il fut 
rémunéré de la dignité Impériale (b) , qu’il 
transféra des-lors en Allemagne, fans aucun 
contredit; ou qu'il (c) fe rendit redoutable 
à iQuç les Princes qui y qvoient intereft, ou 
par la fainéantife de l’Empereur (d) d’alors, 
qui fe tenoit en Grece, ou plutoft par la 
nialadie de lepre de laquelle il eüoit détenu. 

Et quant aux Efpagnes (e) qu’i^ fubjugua, 
il y fut fuivi par les. François de toutes les 
provinces de fon Royaume , pouflez d’un 
zele très- ardent d’accroiftre & d’avancer le 

' (*) Ce tyran de Lombardie ëtoit Didier, Roi des 

Lombards, que Charlemagne détrâna. en 774. 

(b) Ce Prince ne fut point alors déclaré Empereur, 
mais Roid’Iialîe, & Patrice de Rome. ' . , 

(c) Soit qu’il 

(d) Conftantin Copronyme. 

(e) Charlemagne pafla en 778 en Efpagne. Loin 

de conquérir ce pays, une partie de fon armée fut dé- 
truite à Roncevaux} ce fait a été célébré par nos an- 
ciens Romanciers. \ 
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Chriflianifme , & en chafîèr les infidèles : Ôc 
depuis ces deux grands voyages, il n’euft 
jamais à combattre que petits Princes, Ducs 
& moyennes Republiques, qui tous enfem- 
ble n’eulTent peu mettre en campagne au- 
tant de forces que pouvoir tout fèul Charles- 
Quint, Empereur, qui n’a eu fon, pareil de* 
puis trois cens ans en l’Empire. 

D’autre part, Charles-le-Grancf étoit fils 
d’un puilTant Roy , qui luy avoit laifle un 
fort ample Royaume , purgé de toutes fortes 
de rebelles & des plus grands; comme de 
Gayfire (a), Roy d’Aquitaine, que les fiens 
propres tuerent pour fe rendre fujets de Pé- 
pin : là où (b) François entra au Royaume, 
n efiant fils que d’un fimple Comte d’Anr. 
goulefme; en quoy il eut beaucoup d’af- 
faires à demefier, d’amys à gaigner, & à 
attraire des ferviteurs (i6), principalement 
ceulx du Roy Louis douziefme , fon beau- 
pere, & par ce moyen, peu de richeflès pour 
fournir à la dépence excefiive qui eft requife 
à l’inveftiture d’une fi grande fucceflîon, & 
pour y entrer en Roy qui defire ufer de libé- 
ralité ; mefme que fon beau-pere fufdit mou- 
rut épuifé de toutes finances , à caufe des 

( a ) Gaifre , Duc d’Aç|uitaine. 

Au lieu que. 
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longues guerres qu’il avoii entretenues en 
Italie, pour les Duchés de Gennes & de 
Milan; car les daces , gabelles, traides, do- 
haïmes , lubfidcs , impofitions , décimés, 
fubventions, emprunts, & tant d’autres ter- 
mes exaclaires (a) , dcfqiiels pour le jour- 
d’huy la France abonde (b), n’cftoient encore 
en ufage ’ ny connus du peuple , excepté 
celuy qui s’appelle taille ordinaire, de la- 
quelle les Roys fe contentolent , & dh revenu 
de leur Domaine» 

CHAPITRE XLVI. 

.Suite de réloge de François J, & du parallèle 
avec Charlemagne, 

Ils furent toutefois tous deux égaux en la 
reflauration des bonnes "lettres , defquelles 

(a) D’cxaftions. 

(b ) Vincent Carloix a oublie <le dirc’que la majeure 
partie de ces nouveaux impôts fut créée fous le règne 
de François I. Les Gabelles exiftoient avant ce Prince. 
Communément on date l’origine de la Gabelle de 
Ï34X. Ce droit qui, fous Charles V, n’étoit enccire 
que de quatre deniers par minot de fel , fut réuni au 
Domaine. François I le porta à 24 livres par muid. 
L’établiflement des greniers â fel eft du d Philippe de-^ 
Valois. Audi Edouard l’appelloit il par plaifaoterie , 

V Auteur de U loi Saltque. 
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ils eftoient très-ardens amateurs : car Char- 
lemaigne en apporta l’exercice de Rome à 
Paris, y ettabliffant TUniverlité, & y amena 
plufieurs docles hommes pour enfeigner tou- 
tes fciencesj mais peu à peu, par la non- 
chalance de fes fuccefleurs, elles s’abaflar- 
dirent, & devinrent quafi à néant (17). Et 
de telle forte , que quand le Roy François 
-vint à la Couronne, l’on ne ufoit que de 
la feule langue latine, encore fort barbare- 
ment ; & n’y avoit fcience qui eufl cours & 
vogue en l’Univerlité de Paris , que la Théo- 
logie. Alais il envoya en toutes les parties 
du monde, & principalement en Orient, pour 
les langues Hébraïque, Grecque & Chaldeic- 
que, fans y épargner aulcune dépenfej d’oà 
Jious vinrent de grands & doâes perfonna- 
^es, qui proffiterent fi bien, qu’en moins de 
douze ou quinze ans toutes langues & fcien- 
ces furent remifes fus : èc les fît ce grand 
Roy par fa libéralité fleurir plus que jamais j 
& chacun y étudia de telle forte à l’envy, 
que j’ay ouï dire à M. de Bellifle, Archi- 
diacre de Nantes, Gentilhomme Breton de 
profondiflîme fçavoir, ôc grand rechercheur 
des antiquités, que l’on a compofé plus de 
livres en toutes langues & fcienœs depuis 
l’avénemeht de ce François -le -Grand, juf- 
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ques au régné de Henry troifieme , à préféllt 
régnant ( elpace de temps qui ne peut re* 
venir au plus de foixante-dix ans ) , que Fdn 
n’a fait depuis Charles -le - Grand jufques à 
François. Témoignage très-certain & infailli- 
ble; car il n’y a forte de livres au monde i 
j’entends des recouvrables , & qui ont paffé 
fous le tippe de l’impreflion, qui ne foit en 
la librairie (a) de Cfe M. de Bellifle, que l’oh 
lient pour l’une des plus belles de France. 

Auffi en cette très-célebre Univerfité abor- 
doient de toutes parts & nations, écoliers eh 
telle & 1t grande abondance, qu’au dénom- 
brement & revcue qu’en fît l’Abbé de Sàint- 
:Viélor-lés-Paris , fils (b) du Prince de Mel- 
pbe, Marefchal de France, lorfque Charles- 
Quint avoit entrepris de prendre & faccager , 
Paris, il s’en trouva environ quarante mille, 
portans armes pour la deffence de la ville. 

Au refte, ces deux grands Princes efloient 

vaillans & magnanimes; qui hazardoient leurs 

\ 

( a ) Bibliothèque. 

(b) Ce fils, de Jean Carraciolo , Prince de Mcl- 
plics, s’appellolt Antoine :1e Roi lui donna l’Abbaye 
de St. Vièior & l’Evêché de Troye. Sa qualité d'E- 
vêque ne l’empêcha pas dans la fuite d’embralTet ou- 
vertement*le Ptoteftantifme. Malsçré foh apoftafie , il 
confetva le titre & let revenus de Ton Evêché. 

perfonne* 


I 
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perfonnes à tous péril? & dangers , fans au- 
cune appréhenfion de la mort; loifS deux de 
• fort belle & grande flature ; nous eAant , 
Çharlemaigne , reprefenté tel par ceux qui 
ont écrit fa vie : mais nous avons vu Fran-^ 
çois , tandis qu’il* a vefey , le plus beau & le 
■ plus grand homme de fa Cour ; & d’une telle 
force corporelle , qu’aux jouftes & tournoys 
il renverfoit tout ce qui fe préfentoit devant 
luy : & pour cette force & adrélfe , & fa très- 
belle adiete à cheval, les Princes, Seigneurs 
& Capitaines de fa gendarmerie, l’eiVimoient 
le premier homme d’armes de fon Royaume : 
dont fe fentant ainfi nommé, & en faveur de 
cette réputation , il inflitua l’eflat de premier 
homme d’armes de F rance , qui fe f^onne à 
quelque Chevalier d’honneur &. de mérité; 
■& eft fa charge de chauffer les efprons au 
Roy le jour d’une bataille : mais il faut que, 
ce faifant, il foit armé de toutes pièces, preft 
à monter à cheval & à combattre; & peut, 
par privilège fpécial, marcher ce jour-là 'au 
rang des Princes. , ‘ 

Davantage, Çharlemaigne ne logea point 
fes fucceffeurs en Roys , tels qu’ils font de 
toute ancienneté ; car il ne fe trouve aucun 
veflige, ny vieille marque de ruyne de mai- 
fons royales, chafteaux, ou grands palais 
Tonut V. 
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qui ayent eflc cditieü: par luy ny en fon nom: 
là où 'François- le -Grand ayant fnpporté fi 
longues (Sc grandes guerres refpace de trente- ’ 
ans, fait tant de- forts , de villes & fortifica- 
tions eiv nombre infinêde frontières-; entre- 
tenant tant de grofles penfions aux Princes, 
Colonels & grands Capitaiites d’Allemagne' 

& d’rtalic;'6c feniblablement aux Cantons* 
des Suy fies, pour la commodité de fes le-- 
vees; mefme aux Bachas du Turc, pour dé-‘ 
tôm-ncr leur Grand - Seigneur de hiy coiuTe- 
fus (a) avec tant d’autres ennemys, n’a laifié 
de bailir di)^ ou douze chafieaux & maifons 
de la plus fiiperbo ftruclure qu’il y en ait en 
toute *l’Europe ; & fi admirables à caufe de 
leur variété , que les Architedes de toutes 
nations- les viennent contempler pour y ap-’ 
prendre : de forte qu’il n’y a Roy ny Mo- 
narche fur la terre qui foit logé en fi grande 
niajefié que le Roy de France. Ayant les- 
Rfoys qui luy ont fuccédé , les Princes, Pré-* 
lafts,- gi-ands Seigneurs, riches Gentilshom- 
mes , & autres gens de moyen de ce Royau- 
me , fi bien fait bailir, à fon imitation, que 
la France fe peut vanter d’efire la plus dé- 

(a) II ne penfionnoit point les Bachas Turcs, pour 
ne pas lui courir fus., mais pour 'qu’ils engagealfciit leur 
0U:tre à attaquer Charles-Quint. 
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Corée d’exeellentcs (lij) & magnlliqucs mai- 
foni, que tout autre Royaume .qiii l'oit fous le 
Ciel. lu 1 :: , 

CHAPITRE XL VII. 

Cïrconjlances dè la mon de François J. Ori- 
gine de la fortune du^ Maréchal de Saint- 
André. . 

r ] C E grand Prince, quelques heures 
devant de mourir, fe louvenant des mérites 
de M. de 'Vieilleville, de l’ardente & Hdellc 
affeéHon qu’il avoit à Ton fervice , le voyant 
auITi prévenu fans avoir le loffir de luy faire 
paroiflie lej:ien qu’il luy vouloit, & l’amitié 
qu’il luy portoit ; le coiinoiflani d’autre part, 
par le refus qu’il avoit fait de la compagnie 
'de M. de Challeaubriand , du tout exempt 
de vice d’ambition, ènvoya ' quérir M. le 
Dauphin, pour le luy recommander j fem- 
blablement pour luy faire beaucoup de re- 
montrances -(a) pour le bien du Royauma^ 

( a ) 11 lui reçbnrunanda d'aimer fon peuple, s’il vou- 
loit s’en faire aimer , d’exclure le Connétable de l’ad- 
niinidration , d’en écarter foigncufemei^ les Guifes, 
& de placer Ct éonfiancc intime dans l’Amiral d’An- 
nebaut , qu’il regardoit comme le plus honnête homme 
de fon Hoyaume : on verra dans le livre fuivant quel 
irfage Henri H fît des confcils de fon père. 

V a 
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qui font écrites ailleurs ; aulTi pour luy don- 
ner fa bénédiâion ; & puis luy tint ce lan- 
gage. « Je fcey bien , mon fils , que vous 
» avancerez plutoft Saint-André que Vieille- 
» ville , Si que voftre cœur y eft tendu. Mais 
» fi vous faifîez en voflre efprit une confé- 
» rance de la valeur, de l’entendement & des 
» preuves de l’un & de l’autre , vous ne vous 
» y précipiteriez; pour le moins vous prie- 
» ray-je que fi vous ne les voulcs agrandir 
» enfemble, que le^dernier fuive de bien près 
» le premier ». A quoy Monfeigneur le Dau- 
phin répondit, « qu’il avoit double occafion 
» d’aimer Vieilleville. La première, que c’eft 
» un préfent dont vous m’avez honoré; l’autre 
» pour les grands & fignalés fervices qu’il a 
» déjà faits. Mais je vous fupplîeray, Mon- 
» fieur , ne trouver mauvais fi je me rends ' 
» plus afTeftionné envers Saint-André , y ef- 
» tant convyé par une feule raifon que vous- 
même ne rejetterez pas ; car il eft fils de 
» M. de Saint- André, que vous m’avez donné 
» pour Gouverneur, fous lequel. j’ay efté en- 
» viron quinze ans, qui a efté caufe que 
» fon fils moy avons efté nourris enfemble 
» dès noftre enfance , que je ne puis oublier, 

» & a pris pofleftion de ma chambre & y 
» couche ordinairement ; Sc quant à la valeur 
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» & bon entendement, je vous jvire, Mon>- 
» fleur, que Saint-André ne cede à nul au- 
» tre ». Et luy demandant le Roy où il en 
avoit fait preuve , il luy répondit : « Si les 
» hommes font &; exercent les charges, Man- 
» fleur , les charges auffi font & dreflent les 
» hommes. Et fi jamais le moyen fe préfente 
» de poufler & élever Saiut-André aux plus 
» fublimes grades & eftats de France, je le 
» ferayj mais je n’oublieray jamais Vieille- 
A ville : car quand il s’offrira une bonne oc- 
» cafioh de quelque charge d’honneur & 
» d’importance, il fera toujours des premiers 
» employés, & préféré à tous autres; car je 
» ne doute point qu’il ne s’eh acquitte tou- 
» jours & fort dignement ». 

Alors le Roy luy dit qu’il faifoit bien con- 
noître par cette réponfe, qu’il feroit Saint- 
André des plus grands de fon Royaume , fans 
l’éloigner de fa perfonne; mais que fi Vieille- 
ville parvenoit, fes fervices, les corvées (a) , 
ôc fa vertu luy en drefferoient le chemin. Et 
fur l’heure il envoya quérir M. de Vieille- 
ville , auquel il tendit la main , luy difant 
telles paroles : « Autre chofe ne vous puis-je 
» dire, Vieilleville, en l’extrémité où je me 

» fens, finon que je meurs trop toft pour 

! 

(a) Travaux. 

Vj 
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» vous ; mais voilà mon fils qui m’a promis 
» (ic ne vous point oublier : faites-luy boit 
» fervicc, comine vous avez déjà bien corn- 
» menée j fou pere aie fut jamais ingrat 3 & 
» veux que préfentement il vous promette 
» le fécond cflat de M.irefchal de France 
» vaccant j car je me doute bien à qui le 
» premier eft voué. Mais je prie Dieu qu’il 
» n’en pourvoye jamais qui n’eil foit auffr 
» digne que vous/ Ne le voulez -vous pas' 
» ainfi , mon fils? 0/(v, Monjieur ^ répondit 
M. le Dauphin ; & fur l’heure il (a) jetta Ton 
bras fur M. de Vîeiileville , ayant tous trois 
les larmes aux yeux ; faveur qu’il ne départit 
à un feul de fes compagnons durant fa ma- 
ladie; car réfolument il ne les peut jamais' 
voir ny aimer depuis cette frafquerïe ( b ) 
découverte par Briandas , qu’ils n’avoient 
faite, félon fou opinion, que furie defir de 
le voir en l'ellat où il eRoit. Et bientofl après 
les Médecins firent foriir M. le Dauphin & 
tous autres de la chambre : & ne fut gueres 
fans rendre l’efprit (c). 

( a ) Le Roi. 

'( b ) Voyez les Chapitres XXIV & XXV. 

(c) Le 31 de Mars IJ47, igé de ans, € mois 
& jours.’ 
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' L I F R E \.S.E C O N D. 

^ ' C H A P I T P. E\ P R E M' I E R. 

'Avènement ~de Henri II à la Couronne, Am- 
baffade de M. de Fieilleville en Angleterre, 

HB.av , Dauphin, par "cette mort, 
,de\'enu Roy, partit de Ramboillet (a); & 
apres avoir commandé de porter le corps du 
feu Roy fou pere , à Saint • Clond (b) , près 
Paris , pour y faire la quarantaine , avant 
eflre enterré félon l’ancienne coutume de 
, nos Roy s , s’achemina droit à Saim-Gcrmain- 
en - Layc , où il trouva déjà M. le Connef- 
table (i) , qui attendoit , il y avoit pins de 
;fix ans (c) , ce changement en grande dé- 
-votion ; fk tous deux commencèrent à donner 

• ordre aux alEiires ,-derquelles les plus gre-, 

• • • V * , ' 

( a ) Rambouillet» 

( b ) Dans la niaifon de rEvèqi:e de Paris. 

(c) Il avoit été dif^raciè en iS4t. V'^oyoz la der- 
nière note du Chap. XXIV du premier Livre de ces 
Mémoires. 

V 4 
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gnantes ( a ) d’alors efloient celles d’ Angle 
terre : & y ayant vacquc cinq ou fix jours , 
fans intermilTion , ils appellerent au feptieme, 
M. de Vieilleville , auquel ils baillèrent, fe 
confians de fa prudence ( 2 ) , mémoires & 
iullruélions pour aller en Angleterre , devers 
le petit Roy Edouard, & fon Confeil, pour 
les alTurer qu’il vouloir tenir inviolablement 
la paix que leurs Seigneurs & peres avoient 
jurée ; Sc que Sa Majefté avoir envoyé , par 
un autre Chevalier d’honneur , à FEmpereur 
Charles , curateur (3) honoraire de leur jeune 
Roy , une pareille alTurance ; de que , li be-* 
foin eftoit-, le Seigneur de Vieilleville , dé- 
puté de fa. part devers eulx, avoir un pou- 
voir fort ample pour la jurer de nouveau. 
Ce Confeil , qui n’attendoit rien moins que 
' une forte guerre, par la mort de François 
le Grand , pour la recoujfe (b) de Boulogne , 
car elle n’étoit point comprife dedans le 
traité de paix d’entre les deux Roys , fut fort 
lejouy ; & ne faut demander fi M. de Vieil- 
. leville fut le bien venu , ny avec quelle al- 
legrefle on le reçût. Mais le lendemain, s’e.* 
tant offert en plein Confeil, le Roy y eftant, 
de jurer de rechef la paix pour plus grande 
( a ) Les plus prelTantes. 

(b) Le recouvrement. . 


Digitized by GoogI 


ru Maréchal de Vieilleville. 315 

'confirmation & aflurance d’amitié ; fuivant 
fon pouvoir , duquel il fit faire publiquement 
leâure ; le Duc dé Sommerfet , oncle du petit 
Roy Edouard , & fon curateur avec l’Em- 
pereur , mais onerayre , luy répondit , qu’il 
n’en efloit aucun befoin, s’il ne vouloit faire 
rayer du traité de paix, l’article qui concer- 
noit Boulogne : & faifant M. de Vieilleville 
femblant de l’ignorer , luy dit qu’il ne pen- 
foit point , qu’en un accord folemnel , .juré 
entre deux Grands Roys , il y euft quelque 
•article de refervé qui euft pû altérer le refte» 
& rallumer la guerre de plus belle ; le pre- 
nant du petit au plus grand , fur les appoin- 
temens des Capitaines & Gentilshommes 
d’honneur en leurs querelles , aufquelles la 
meilleure claufe que l’on y puiffe inférer eft, 
qu’ils s’embraftent avec proteflaiion d’ou- 
blier toutes chofes , telles qu’elles puiffent. 
Cela ejl bien vrajr , répondit le Duc de Som- 
merfet ; maïs Vanicle de Bouloigne ejl en ce 
,%raité de mot en mot y ainfî que je les vous re~ 
citeray. »(a) Et quant le Roy de France voit- 

♦ 

(a) Cet article ne fe trouve point dans le Traité 
conclu le 6 Juin 1 546 , entre Henri VIII & François I. 
Peut-être étoit-ce un article fecret, qui, n’ayant pas 
été rendu public, n’a pas été imprimé dans le Recueil 
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» dra , on pourra prendre la ville de Bouloi- 
» gne , & defmemelér .tous les forts baftis , 

» ou commencés à baflir. à l^entour d’icelle , il 
» luy fera licite de rcntreprendre, & faire 
n tous fes efibrts de l’execiiter , & ne fera 
n ce prefent accord aucunement altéré , ny 
. » à icchiy. préjudicié en aucune fac;on;avec 
» condition toutefois, que ledit Sieur Roy 
» de France , ne touchera , attentera , ny fera 
» aucune entreprife, foit par guerre ouverte, 

» foit par menée , intelligence ou furprife 
n fccrette fur la vieille couqncRc, qui cR la 
yt ville de Calais, & tentes les antres places 
» que ledit Sieur Roy d’Angleterre détient 
» pofiede en la Comté d’üye ; & lailT'era • 
» généralement ladite Comté en repos , & 

» franche de toute hoftÜité ; que ledit Sieur 
» Roy d’Angleterre maintient eflre fon vray 
» héritage , & en eflre en pofTeluon il y a 
» plus de trois cens ans, fur peine de nullité 
» du prefent accord ».' 

» C’eft, M. de Vieilleville , la teneur de 
» cet article, par lequel & plufieurs antres» , 
dit le Duc comme en colere, » que nous avons 

des Traités de Léonard. Il fe peut faire au(fi cjuc cct 
article ait été inféré dans quelcja’aulrc Traité dilicrer.t 
de celui du 6 Juin, & qui aura ccliappc aux recherches 
de Léonard. 
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» faits avec les François , on connoift alTcz 
» que quanti nous avons à négocier avec 
» e\ilx, nous y forames toujours furpris. Car 
» CG fut trcs-inal entendu au Confeil du feu 
» Roy d’Angleterre , de lailTer pafTcr cet 
» article ; màis j’edois , à mon grand rc- 
» cret , abfent Sc fur les marches d’Irlande 
)) pour appaifer quelque émotion entre 
» la hoblefl'e &' le peuple. AufTi verita- 
» blement nous fauf^il confeirer', que vous 
» elles plus rufez & confomniez aux atTaires 
» d’edat que nous ; mais en recompenfe , 
» quand ce vi<^(>ari faire & au prendre , 
» nous montrons toujours«aux François que 
)) nous fommes Anglois». 

A quoy M. de Vicillcville répliqua: » Je 
» penfe , Moniîeur, que vous rentendez fai- 
» nement ; & que une nation paroill tou- 
» joufs pour telle qu’elle ed , fans fans fe pou- 
» voir contrefaire ny deguifer pour une autre. 
» Car on connoid toujours de quelle Nation 
»' ed un homme , ou par le langage , ou 
)) par fa façon de vivre ordinaire, o(i par 
» l’habillement , ou bien • par quelque trait 
» naturel de fon ramatge (a) , qui luy échape 
y* quand il s’oublie , pour quelque dépayfc 

( a ) A fon ton , à fa manière de prononcer , à fon 
accent. 
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» qu’il foit ; mais fi vous le prenez pour la' 
» valeur, les François ont toujours fait. 
» connoiftre aux Anglois ce qu’ils fçavent 
» faire. « Vraiment , dit le Duc , je le 
» quitte ( a .) : vous avez eu beaucoup de 
n Norraandies, de Guyennes , & de Calais 
» en Angleterre ; & vos Roys fe font fait 
» couronner à Londres comme les nôtres à 
» Paris (b). « Ha, Monfieur, dît M. de Vieil- 
» leville, ne le prenez pas là, car il n’eftoit 
» pas en la puiflance de fix Roys d’Angle- 
» terre, de faire telles conqueftes en France, 
» s’ils n’euflTeni eu les* de Bretaigne 
» & de Bourgoigne pour confédérés , parents 
» & amys. « Et Bouloigne , dit le Duc , 
» que (c) ces deux Princes-là font éteints : 
» que vous en fcmble ? Il me femble , répon- 
» dit-il , que vous ne la devez appeller con- 
» quefte , mais plufloft achapt ; car nous te- 

(a) Je l’avoue. 

(b) Voici le fcns de ces paroles ; Je l’avoue^ dit le- 
Duc, par’ une raillerie très- piquante , vous aveifans 
doute conquis en An^urre des provinces telles que la 
UormeutSef la Guyenne 6* Calais y que les Anglois ont 
pojjidies en France; 6* vos Rois fe font fût couronner » 
Londres y comme Us nôtres fe font fût couronner à Paris ? 

( c ) Depuis que. 


Digitized by Goosli; 


»u Maréchal de Vieilletille. 317 
» nons prifonniers en la BafliJJe de Paris (a) 

les trahiflres qui la vous ont vendu ». 

Cette parole chargea de rougeur le vifage 
du Duc de Sommerfet; car il eftoit le premier 
en ce marché : lequel voyant M. de Vieille- 
ville fi adif & prompt en fes réponfes pour 
foutenir l’honneur de fa nation , changea de 
propos, & le pria , comme chef du Confeil , 
de parachever fa charge 5 ce qu’il fit très- 
dignement , & au grand contentement du 
Roy Edouard. Et après avoir afluré toute 
l’alTemblée de la bonne volonté du Roy fon 
maifire envers le leur , & que pour mourir ÎL 
ne vouldroit enfraindre <x qui avoit eflé fi 
faimement arrefté & fcellé entre deux fi 
grands Princes , le Confeil fe leva avec une 
extreme allegreffe. Lors le Milort Coban, 
qui avoit efté député pour l’accompagner & 
afiîfier dedans Londres & par-tout , & quî 
desja l’eftoit venu recueillir à Douvres , le 
vint conduire en fon logis nommé Darom- 
pler , alfez voifin de celuy du Roy , que l’on 
appelle Weflminfier , tous deux fur la Tha- 
mife , aux fauxbourgs de Londres , tirant à 
Richemont. 

( c) On avoit mis à la BalUlle le Sieur de Vervins, 
accufë d'avoir livré aux. Ânglois la ville de Boulogne, 
par trahifon. 
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Ce Duc de Sominerfei n’clîoit gneres Ijîèn 
voulu ciey Mîlorts & autre;? Setg^neurs d’An^ 
gletene , -uy rcelme du Roy ; car il cn- 
tr'epreupit fur l’Etar, & s’en faildit fi bieii 
accroire, que lion opiiiioii , bbmie ou lùati- 
vaÜe , cHatj'oit tomes les autres ; ’& ce qui 
le rendoit plus odieux à Uous ERats du 
Royaume , eÜoit que de fa (eùle & privée 
auihoiitc, il s’elloit quali. fie proteéleur d’An- 
g'cierrc (a) , pour lequel Efiat îl tiroit plus de 

Y • 

vingt mille Nobles (b) à la roze par an ; & 
pulre ce il aroit, de la mcfme puifiance Sc 
authorité, créé & eflaby Thomas' Semer (c) > 
fou frère puifnc , Amiral de tome la mer. 

(a) L’Auteur .fc trompe. Ce ne fut pa: de fon auto- 
rité privée’ tjuc le Duc de Somnieriét prit la qu.alité de 
Prouchaf d' A;i^Lti.ree ; ce titre lui fut déféré par le 
Confeil de Rcpcncc', ainfi que l’affurc Fumet dans 
l’Fljftoire de la Réformalion , Tome H. Nous obfcrve- 
ipns d’après M. Hume, Hiftaire de la Jilaifon de Tudor, 
p. 580, que Sommerfet n’étardt pas Fati'f.iit du titre dt 
rrouileur, fe fit donner , par le jeune Roi , une Pater, te 
qui le nommoit Régent. Il s’empara ainfi de toute l’au- 
torité; & il n’étoit point furprenant , comme on le lit 
dans les Mémoires de Vicilleville , que beaucoup de 
gens murmuraflent contre lui. 

(b) C’étoit une inonnoie d’Angleterre. 

(c) Seymour. . . 
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“ • ' C H À' ]P'rT R E IL 

- Cputume de fervir h Roi d'ALhterre 
a g:noux. , 

DE ViEiLLEviLLE fejoumar lîx jours à 
Eondres, durautilcrquels il fut fort magnifi- 
quemein fcdoyé :dcs Princes- Millons , & 
principalcment-cn un feflin royal, où il difna 
entre le Roy & ledit Duc de Sbmmerfet : 
apiès lequel eftoit aflis M. de Thevaile (a), 
beau.frcre de M. de Vieilleville j fort vaillant 
&’lage Chevalier qui avoit cpoufé Madame 
Frauçoife de Scepeaulx , très ^vertueufe & 
très-belle Dame , & au deflbus de luy , Tho- 
mas (b) , Admirai , fans qu’il y en euft d’au- 
tres à table. Et ferviréhrles Millorts, Cheva- 
liers de l oidre de la Jariiere , portans les 
plats après le Grand - Maître , telles nues ; 
mais approchant de la table , ils fe mettoiept 

(a) 11 fe nommoit Jean de Thevaile. Il eut un fils 
nommé Jean comme lui, qui fut Chevalier de l’Ordre, 
& dont la fille époufa Charles de Maillé-Eiézé, grand- 
père de Claire- Clémence de Maillé-Brézé, PrincclTe de 
ConJé. 

( b ) Thomas Seymour , frère du Proteéleur. L’am- 
bition les rendit ennemis. Le Lord Seymour fuccomba, 
& périt fur un échaffaud. ‘ ‘ 
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à genoux; & venoit le, Grand-Maître prendre 
le fervice de leurs mains , eflant ainfî âge- 
noïUi^ (a). Ce que nous trouvâmes fort étran- ■ 
ge } de voir lî anciens Chevaliers gens de 
valeur , & grands Capitaines des plus illuflres 
Maifons d’Angleterre , faire l’eflat que font 
les Enfans d’honnenr & Pages de la chambre , 
devant noflre Roy , qui ont feulement les 
telles nu’és , portant le fervice ; mais ils ne 
s’agenoillent nullement , & en font quites 
pour une reverance d'entrée (b) & diffue de 
la falle où fe fait le fetlin. Et ellans en diffi- 
culté de juger de qui approchoit le plus cette 
façon , ou deia tirannie ou de l’idolâtrie ; un 
Gentilhomme Anglois qui nous ccoutoit » 
nous y faiisfit fort promptement , difant en 
bon langage françois , qu’elle participoit de 
tous les deux ; avec cette raifon : « Si vous 
» faites aux vieilles gens, il expérimentez en 
)) toutes chofes qu’ils n’ont plus befoing de 
» rien apprendre , faire des chofes puerilles , 

» vous pouvez bien penfer qu’ils font con- 
w trainis d’y obeyr ; car le vieillart n’a rien 
» fi odieux que de contrefaire l’enfant ; par 
» ainfi il faut conclure , que s’ils refufoient 
» ce commandement quand nollre Roy veut 

( a ) Agenouillés. 

(b) A l’entrée & à la fortic. 

’ » fe s 
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» monftrer fes magnificences (!\ grandenrs , 
V qu’ils feroient en^anger d’eftre chaiïez de la 
»,Cour, privez de leur eftat , & peut-ctre 
» de la vie. Donques eft lirannie. Et quant 
» aux telles nues & agenoillemcnts qui lont 
» ôrdinaiiÿs- devant la face de'nollre Roy, 
» puifque cela appartient à un feul Dieu , 

k * 

» vous ne pouvez ignorer que ce ne foit ido->- 
» latrie. Mais vollre Roy en ufe plus chre-* 
» liennement -, & ne tfent pas une li turquef- 
» que rigueur à fes fujets &. ferviteurs : au fit 
» il n’y a pas un de vous autres François qui 
» ne valut (a) librement facrifier fa vie pour 
» fon Prince. Icy , tout au contraire; carde 
» douze qui font à genoulx , les fept que 
» voyez derniers , voudroient avoir coupé 
» la gorge au Roy & au Duc de Sommcrïct 
» fon oncle maternel : car efiants païens 
» Sc créatures des feues Reynes (b) , meres 
» des Infantes, Marie & Elizabeth, ils cre- 
» vent de deplaifir de voir Tufiirpation qne 
» ce Duc, par fon autho^ité, a fait fur elle« 
» de la couronne , qui appartient premiere- 
» ment 'à Marie , &: puis par fon décès i 

( a ) Voulût. 

.(b) Catherine d'Arragon, mère de Marie, & Anne 
de Boulen , mère d’Elizabeth. 

Tame XKFIIJ. 


X 
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» Elizabeth, fe targuant (a) du teftament cfiï 
» feu Roy Henry (4) cfu’il a baüy à fa pof-^ 
» te (b), auquel il ne s’efl pas oublyc , car il $’y 
» efl trouvé le premier (y) après rEmperem 
» de faej^e (c) tuteurs de ce fcuiie Roy , or- 
» donnez par fon pere ; mais les quinze Iny 
» ont bientofl quitté toute la charge, le con- 
» noilTant incompatible , ou bien par remords 
» de confcience de là falfte (d) de ce tefla- 
» ment, & du tort que l’on faifoii à ces deux 
» très-excellentes Princefîes. 

» Car ledit feu Roy Henry , qui efloit tni 
» Prince voluptueux , & auquel un ferail de 
» femmes n’eufl pas fuffi , répudia la Reyne 
» Catherine , mere de l’Infante Marie , pouc 
» époufer Anne de Boulan , de laquelle il 
» euft Elizabeth ; les aceufant , fort inique- 
» ment toutes deux , d’impudicité ( e ) ôt 

( a ) S’autorifànt. ( c ) Seize. 

(b) A fon gré. (cl) FaefTeté. 

( e ) Il eft faux que Henri VIII les ait aceufées toutes 
deux d‘impudiciti & d’aStdtère. Il n’en accu fa jamais Ca- 
therine d’Arragon, fa première femme ; mais il foutint 
que le mariage qu’il avoit contrafté avec elle, étoit 
inceftueux, malgré la djfpenfe du Pape, parce quelle 
avoit époufé en premières nôces le Prince Artus, frere 
aîné de Henri VIII. Il n’cft pas vrai non plus qu’iî 
ait fait mettre cette Princefl» entre quatre murailles ^ 
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» d’adultere, fans pouvoir dire ny prouver , 

» encore moins les convaincre du fait ; qu’il 
i) lit néainmoins mourir la première entre 
» quatre murailles , & l’autre fur un échaf- 
>> faut ( car un Roy n’a jamais fauté de Juges 
ny de témoins ) j pour époufer Jeanne 
)> Semer (a) , foêur de ce Duc , & mere du’ Roy 
» que vous voyez; de laquelle il fuit un an 
» amoureux. En quoy elle fe maintint fi ver- . 
» tueufement ; que la force d’amour con- 
» traignit ce Roy j n’en pouvaijt rien tirer 
» que par mariage , de faire infignes mef- 
>) chancetés : la première , de répudier ainfi , 

» à la voilée , des Princelîes de bien & d’hon- 
» neur, foulant fa réputation , contre fa 
» confcience , leur ravir la vie pour époufer 
» celle-cy : la fécondé de priver , contre 
» tout droit divin & humain j ces deux rares 

puîrqu’cllc fut feulement exilée, fans être piifonnitrc 
pour n’avoir pas voulu confentir à la diffblution de 
fon mariage avec Henri VIII. Le Gentilhomme An- 
glois dont on rapporte ici Jes paroles , confondoit l’ac- 
^ eufation d’incefte , qui ne tomboit que fur le mariage 
de Catherine , avec celle d'impudicité & d'aiultère, qui 
tombe fur la perfonne; & l’exil avec remprifonnement. 

( Voyez l'Hiftoire de la Réformation, par Eurnci , 
Tome I. ) 

^ ( a ) Seymour. 

X 2 
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» PrincefTes , en toute vertu , de leur vraye^ 

» légitimé & naturelle fuccefllon , pour y 
» préférer ce petit Roy que les ^ns de bien 
» & d’efprit de ce Royaume tiennent pour 
» Baftard (a). Et la troifieme , que non vou- 
» lant le Pape approuver ce fornicatoire ( b) 

» mariage , il laiffa fa reli^on ancienne & 

» Catholique, pour adhérer & fuivre celle 
M de Luther (c) par' dépit d’avoir eflé de- 
» bouté de fa demande, comme injufte, en 
» plein confiftoire des Cardinaux j & s’oublia 
» tant , qu’il écrivit & lit publier un petit 
)) mefehant livre contre ce trés-facré Sénat , 

» perdant par cette folie un fort faint & ho- 
» notable titre (d) que fes predeceiïeurs 8c 
» luy avoient entre les Roys Chrefliens : car 

(a) On ne pou voit, fansinjufticc, regarder Edouard Vl 
tomme bâtard, puifqu’il étoit fils de Jeanne Seymour, 
que Henri VIII n’avoit époufée qu’après la mort de 
fes deux premières femmes. 

(b) Il 's’agit ici dn fécond mariage de Henri VIII 
avec Anne de Roulen, du vivant de Catherine d’Arra-* 
gon , fa première femme. « 

(c) Henri VIII n’cmbrafTa jamais la doftrlne de ^ 
Luther; mais il fut regardé comme Luthérien par le 
peuple Catholique, parce qu’il s’étoit féparé de l’Eglifè 
Romaine. 

( d j Le titre de Dtfenftur de la Foi, qui lui avoit été 
donné par le Pape Léon X. 
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» voftre Roy s’appelle très-Chreflien ; celuy 
» d’Efpagne Catholique ; & le noftre fe nom- 
» moit proteâeur de la foy. Et croye que 
» ceftui cy ne rendra pas ce titre à fa pofle- 
» rite; car fon pcre le fit iaftruire & nourrir 
» en cette nouvelle fede , en laquelle il per- 
» fifte , & y eft , par le* commandement du 
» Duc fon oncle , entretenu^ 

» Vous voyez donc , Meflieurs , par ce 
» difcours , que la paillardife de fon feu pere 
» le fit forvoyer en fa religion , de laquelle il 
» n’euû jamais changé , fi le Pape luy euft 
» accordé la difpenfe d’époufer Anne de 
» Boulan ; & s’il eufl aufé faire mourir Ca- 
») thefine, il n’ouft pas efté en la peine de 
» faire la pourfuite ; mais elle eftoit tante de 
» l’Empereur Charles cinquième. Auffi de- 
» puis ce refus , il n’époufa jamais que des 
X) filles de Ducs ou fimples Damoifelles, pour 
,» plus .librement exercer fur leur honneur Sc 
» fur leur vie fa deteflable volonté ; & en 
» époufa jufques à cinq , depuis ladite Ca- 
» therine , qu’il fit toutes pafler ou par la 
» mort ou par la honte de répudiation, ex- 
» cepté Jaune Semer , mere de ce Roy , qui 
)> mourut incontinent après en eftre délivrée, 
») dont bien lur en print; car elle euft efté 
U mife au rang des autres. Encore , dit-on , 

X 3 
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» qu’il la fit empoifonner pour époufer la 
J) quatrième , qu’il répudia un an après , 5e 
.» fit trancher la lefle à la cinquième (a)» 
y forcené de l’amour d’une vefve , nommée 
» Catherine Parre , à laquelle , s’il ne fut 
y mon , il faifoit déjà faire le procès j l’accur 
y fant fauffement d’avoir confpiré à fa mort , 
•y avec la Princefie Marie fa fille; ne nous 
oj.ellant demeuré autre fruit de cette brufr 
y lante lu^jure, que l’ufurpation de la cou- 
» ronne que vous voye 2 s ; je vous laifie à 
y juger, Meflleurs, fi ce Royaume doit prof- 
» perery. 

CHAPITRE III. 

ê 

• Etat de la Cour d' Angleterre. 

Lors l’un des noftres , nommé Vaufur-; 
hofne J dit à ce Gentilhomme Anglois , qui 

* (a) Henri VIII avoif cpoufé fucceffivement fix fem- 
mes : la première fut Catherine d’Arragoti, qu’il rèpu- 
dia; la fécondé, Anne de Boulen, qu’il fit décapiter; 
la troifièmc , Jeanne Seymour, qui accoucha d’Edouard 
Vl, le 11 Odlobre 1537, & qui mourut le lendemain 
de fes couches , fuivant le Docteur Eurnet ; & félon 
d’autres, le 14, le 15 ou le 17; la quatrième, Anne 
de Cleves , qu’il répudia; la cinquième, Catherine 

* Hovard, qu’il fit décapiter; & la fixième, Catherine 
l^arr, qui lui lutvé.’ut. ( Voyez l’Hift, de U Réfor.i^a- . 
tion, par Eurnet. ) 
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s’appelloit Vartich , qu’il eftoit fort esbahy, 
qu’ayant tant de droit de leur coüc , & la 
plufpart des Milloris favorables , qu’ils ne 
hazardoient une bataille , & y attirer le peu- 
,ple par quelque menée fccrctte ; s’affurant 
qbe s’il fe prefentoit quelque magnanime Sei- 
gneur qui s’en voulut entremettre, il feroit 
fuivy de tous les eflats ; « veû , Millort Var- 
■») ticli , ce que vous nous venez de difcou- 
» rir : car IHeu ayde au bon droit; & s’il 
») vous fouvient d’avoir leu vos hiftoires d’An- 
» gleterre , vous y avez trouve que le Comte 
w d'Herbjr ( a ) , qui avoit efté long • temps 
w fugitif en la Cour de France , craignant la 
J) fureur du Roy Richard d’Angleterre, fur- 
» nommé de Bourdeaux , arriva de nuit à 
i> Londres par le moyen de l’Evefque , & fe 
« prefentant de jour au peuple , l’attira tout 
}) entièrement de fon party , qui le reçut 
» avec une extreme joye ; & marchant en 
» campagne , tous les Grands & autres fé 
» vinrent joindre en fon armée , qui s’enfla 
» fi groffe , qu’il alla combattre le Roy fur 
» les marches d’Irlande & d’Angleterre , & 
» le deffit ; puis l’ayant fait mourir en prifon, 
il fe fit couronner Roy ». 

« Cela ert très-certain, répondit Vanich; 
{ a } De Derby, ^ * 
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» mais le Duc de Sommerfet,qui eft un Prince 
)) fort provide, (a) , y a prévenu (b) merveil- 
» ' leufement ; car il a oflé à tous les Grands 
» de ce Royaume tous les moyens de rien ' 

» innover. Premièrement , il a donné l’ellat 
» d’Amiral à fon frere, qui eft la princip#le 
» force d’Angleterre ; le gouvernement d’Ir- 
)) lande à un autre parent , qui luy eft du tout 
» voue ; les Gouverneurs tle Calais , de Bou- 

logne , & de tout ce que nous tenons en 
» France,, font de fa main; femblablçment 
w de tous les ports de ce Royaume comme 
» de Porfemme (c) , de Douyre & de la Rye , 

)> les petits forts fur la Thamife , mefme de 
» la tour de Lor^dres , où il a mis. de fes 
» Gentilshommes & obligez ferviteurs ; de 
» forte qu’il ne demeure au plus puiflant & 
ïi habile homme d’Angleterre une feule ou- 
p verture ou inventiqn de rien attenter ny 
>■> entreprendre ; &: faut néceftairement atr 
» tendre ce coup de la main de Dieu , qui 
)) ne laiftera pas regner long-temps cette ti- 
' » rannie fans faire rendre , par fa grande jirf- 
)) tice , ce que l’pn a ufurpé fur ces dignes 
» Pfincefles. Et fi prières ont lieu , & qu’il 
V luy plaife les exaucer en f^ jufte requefte ^ 

(a) Prévoyant. ' (b) Pourvu. 

( c ) Portfmouth. 


m 
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>> nous efperons tant de fa bonté , que , aur 
)) paravant la fin de trois ans, l’oncle ■& le 
» neveu iront exercer leur tirannie en l’autre 
» monde ; car il n’y a petit ny grand en ce 
» Royaume , hormys ceulx de leur ligue , 
» qu’il n’y entende fort dévotement ». Cela 
dit , il print congé de nous , 8c fe retira , 
fans que jamais l’ayons pu trouver ny revoir 
depuis ; & le cfierchafmes tant que nous fufr 
mes là , parce que nous le tenions pour fort 
habile homme , & qui avoit grand envye de 
remuer pour eftaindre cette ‘iifurpation , & 
remettre fus la religion Catholique. 

Il femble , à ce qui eft advenu depuis , que 
ce Vartich eftoit touché de l’efprit de pro- 
phétie : car au commencement de l’année 
mil cinq cents*quarante-fept , il nous tint ce 
langage ; 8c f|ir la. fin de l’année mil cinq 
cents cinquante (6) , ce petit Roy mourut ; 
par la mort duquel la couronne revint à l’In- 
fante Marie , qui fit mourir allez bon nombre 
de Millorts qui avoient aUfllé & favorifé Iç 
pouronnement de fon feu frerç, 
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CHAPITRE IV.- 

Fêtes données par les Anglais à M, de 
VieilleviUe, 

Cette digreffion des affaires d’Angleterre, 
ne me fera pas oublier de quelles fortes de 
pafTe-temps ils recréèrent M. de Vieilleville, 
qui ne furent pas de jouAes^ tournais (a), 
courfes de bagues, ny prendre le cerf à force; 
car iis n’y font pas fi propres comme à la boÜn-^ 
gue ( b) , mais le menèrent en un parc peu- 
ple de dains & de chevreulx (c) & luy ayant 
fait amener un cheval farde fort richement en 
ordre, accompaigné de quarante ou cinquante 
que (d) Millorts, que Gentils - hommes du 
pays , tuerent quinze ou vingfbeAes, à courfe 
de cheval ; & y avoit un extreme plaifir de 
voir les Anglois courir à toutes brides en 
cette chaAe , l’épée au poing : car s’ils euAent 
fuivy la vidoire de quelque bataille gaignée, 
ils n’euAent pas* plus cryé , ny ute des mots 
qui leur font propres & ordinaires, en une 

(a) Tournois. 

( b ) A la navigation ; ^ouSngue eft le nom qu’on 
4onnoit à une des voiles d’un valffcau. 

(c) Chevreuils. 

(d) Tant Milords que Gcntilshoninscs. 
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charge qu’ils faifoient, ou qu’ils vouloient 
nionflrer à M. de Vieilleville ce qu’ils avoient 
d’adreflTe à cheval, ou qu’ils fe vouloient gorger 
de ce plaifir, duquel ils ne jouïHent, finon 
quand il vient des Seigneurs étrangers devers 
leur Roy , & principalement de France, que 
l’on connoit aimer la chaflc & y eftre duicls (a) 
fur toutes nations. 

Une autre journée , ( b ) , ils luy dor.r 
nerent le plaifir du combat des dogups con- 
tre les ours & les taureaux , l’un après l’au- 
tre J & fur chacun de ces animaux ils la- 
choient une douzaine de dogues à la fois : 
pafle-temps aflez agréable j mais celuy du 
taure (c) plus que l’autre ; qui fut caufe que 
fe deledant M. de Vieilleville, de tels cornbts, 
fit acheter des dogues en bon nombre ; auffi 
pn luy en donna qn’il fit pafier la mer , avec 

(a) Habiles, exercés, 

( b ) Si on veut comparer les amufcmens & lei 
eyrcices ufités en Angleterre à cette époque, avec 
ceux auxquels cette nalfon fe livre aftuellement, nous 
renvoyons à l’ouvrage de M. Grofley, intitulé : Lon~ 
dres, 3 vol. in-Ji. On peut y joindre auffi la leéhire 
d’un autre ouvrage imprimé à La-Haye en 1658, fous 
|e titre : Mémoires & Obfervations faites par un voyageur 
en Angleterre ^ yol. in 11 de 4^^ pages, avec des cartes 
& des figures, (c) Du Taureau. 
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un pulflant taure & bien agguery': <Sc fut le 
premier qui amena ce plaifir en France*, que 
le Roy aima infiniment , 8c continua toute la 
vie J car il n’y avoiiPrince & Seigneur en la 
Cour qui n’cuft une demye douzaine de do» 
gués , pour entretenir tels combats ; & ame- 
noit-on des taures - de Provence : & dura ce 
pallè-temps depuis le commencement du régné 
de Henry , iufqu’à quatre ou cinq ans dedans 
celuy de Charles foçi fils ; mais la continua» 
lion de nos guerres civiles les fit évanouir. 

•Le jour que partit M, de Vieilleville de 
Londres pour s’en retourner en France , il 
fut accompagné du Duc de Sommerfet, & de 
1 Admirai fon frere jufques à Grenouych (a)j 
qui luy firent voir environ deux cents navires 
arrpcz en guerre, foixame renberges, 8c grand 
nombre d’autres vaifleaux tous en bataille , à 
la telle defquels y avoit quatre navires d’une 
immenfe grandeur , dont l’un fe nommoit le 
grand Henry J l’autre Marie - , le tiers 

Ro:^e- Hanche y Liepard i 8c fur le tillac d^f- 
•■dits vaiffeaux , mariniers^ fôldats fe prefen» 
toient , mais avec un merveilleux filence , 
encore t^u’il y en eull^plus de fix mille; & 
quand ce vint au congé prendre , que lea 
deux freres s’en retournèrent à Londres., ^ 
(a) Grçen«icli, 
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M. de Vieilieville à Gravezins (a) , fa cou- 
chée, n’ouit jamais un fi grand tonnerre de 
canonades, que ceulx qui commandoient là 
dedans firent aufii induflrieufement filer de 
navire en navire , qne pourroient faire dix 
mille harquebuziers de vieilles bandes , une 
fcfypeterie (b) d’harquebuzades, rang pour 
rang; (k dura ce plaifir une heure pour le 
moins , qui fit bien juger’ à M. de Vieilleville 
& à tous les Gentilshommes qui l’avolcnt 
accompagné en ce voyage , que le Roy d’An- 
gleterre eftoit un trcs-ptiiffant Prince fur la 
mer : car outre cette force, il n’y avoit porc 
en Angleterre & Irlande qui n’en fufi bierr 
garny , fans ce qu’ils avoient à Calais , Bou- 
loigne, & autres forts de leur nouvelle con- 
quefte en France ; avec un indicible regret 
qu’avoit M. de Vieilleville, que noftre Roy 
n’y faifoit une pareille dépcnfe ; comme il en 
avoit le moyen , & y faire nourrir une infinité 
de jeunefle qui aufii bien demeure inutile. 
Eflani en cette opinion que avec une telle 
force par mer & fa Gendarmerie & Noblefle 
par terre qui n’ont point leurs partfcilles , il 
rendroit la paix à tous fes voifins, & feroic 
trembler le refle du monde. 


(a) Grarcfcad. 


(b) Moufijucterie. 
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CHAPITRE V. 

Retour de M. de Viellleville à la Cour 
de France» 

A.YANT pafle ia mér ; & furgÿ (a) à Calais i 
car ils ne vouloient nulleineiit que l’on ap- 
prochait de Bouloigne ny des forts 3 & pour- 
fnivants noflre chemin , un courier depefché 
de la part du Roy le vint trouver à Marquife , 
village à my-chemin de Calays & de Bouloi- 
gne , qu’il ramena jüfques à Montreul 3 du- 
quel lieu il le renvoya devers Sa Majeftc , 
avec une fort ample depefche de tout ce qu’il 
avoit négocié en Angleterre : & ne luy refloit 
à dire, que Une créance dont Te Roy Edouard 
l’avoit chargé pour rapporter à fon Roy , in- 
connue à fon Coiifeil', mefme à fes oncles; 
avec une lettre écrite de fa main , comme les 
Roys s’entrefcrivent , non point pour affaires^ 
mais pour fe fraternifèr privement , & s’offrir 
les uns aux autres. 

Il apprint par ce Chevaucheur d’efcuyrie 3 
que M. If Conneflablè poffedoit le Roy (a) 

( a ). Abordé. 

( b ) «Le nouveau Roy ( lit-on dans THiftoire des 
** cinq Roys , p. x ) luy mit promptement en main la 
» principale charge des affaires du Royaume, que ma- 
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DU Maréchal de Vieilleville. 
de telle façon , qu’il le menoit par toutes fes 
maifons , Chantilly , Efcouan & l’ine-Adam j 
& que Prince , quel qu’il fuft , ny autre , n’ap- 
prochoit de fa perfonne que par fa faveur 8e. 
imrodudion; & qu’il trouveroit^a Majefté à 
Efcouan » duquel lieu l’on ne devoit partir 
de trois femaines ; 8c tramoient tons deux . 
d’envoyer fept Cardinaux à Rome, & qu’en- 
tre autres , le Cardinal de Lorraine Jan , qui 
■ avoit tant gouverné le feu Roy , en devoit 
eftre. Et luy demandant , M. de.Vieillevillc , 

Il le Pape efloit mort ; il luy répondit que 
non , mais qu’il efloit fi viel (a) , que le Roy 
vouloit qu’ils partiflent de bonne heure, afin 
qu’eflantsià ils regardaflênt par enfemble d’en 
créer un par leur follicitaiion 8c faveur , qui 
fut bon François. Lors M. de Vieilleville dit 
a AI. de Thevale 8c autres Gentilhommes là 
prefents, que c’efloit un bien rufé pretefle 
que M. le Conneflable inventojt pour de- 

» nioicut le Cartünal de Tournorv & l’Amiral d’An- 
» nebaut , lefquels eurent loifir de fc repofer , lailfant 
« la place a celuy que le Roy appclloit fon coinperc... 

» Les Sieurs de Longueval, de Bayard,- de Grignan, 

»» de la Garde Sc autres furent afprcment recherchez. 

» Les uns fe fauverent par la porfe dorée, les autre» 

'» par faveur d’amis ». ^ ' 

(a) Vieux, 
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meurer feul auprès du Roy ; mais qu’il plai- 
gnoit fort le Cardinal de Lorraine , qui eûo'ii . 
déjà fur l’aage , n’ayant accoutumé de faire fi 
longs voyages ; & qu’il pènfoit , quand il 
auroit*acheminé les autres, qu’on- le feroit 
revenir , eftain déjà demy-mort des regrets & 
ennuys qu’il porioit de la mort du feü Roy. 

Si M. le Conneflahle vouloit feul pofieder 
le Roy , il prôjetoit bien encore en fon efprit 
un autre deflein de plus grande importance ; ’ 
qui eftoit, què nul n’euft pu eftre advancé 
ou promeû aux grandi honneurs &: Eflats de 
ce Royaume j que par fon moyen , afin que 
tous luy euffent cette obligation pour mieulx 
fortifier fes ennehiis, dont il y avoit nombre , 
& toute fa maifon , qu’il s’afiuroit de faire 
très-grande j comme il fit ; & pour efleétu’er 
cette volonté , il tachoit par tous moyens de 
pratiquer les plus grands Seigneurs de Fran- . 
ce , fans toutefois titre de Prince ( cat pour 
cetilx-là il ne s’employa jamais gueres) , fem- 
blablement les Chevaliers d’honneur & de 
valeur , ôc autres Gentilshommes dignes Sc 
de mérité. Et afin que tout le Royaume luy 
cünajl (a) , il peupla les Cours de Parle- 
ments i principalement celle de Paris , de 
Prefidens & Confeillers , faits de fa main , 
(a) Lui fût fournis. 

pour 
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pour avoir toutes robbes à fa dévotion , aufli 
pour la vuy dance (a) de fes procès. 

Suivant cela faichant que M. de Vieille- 
ville devoit coucher à Lufarche le lundy ; & 
que- le mardy il fc devoit trouver au difner 
du Roy, lors ellant à Efeouan , comme dit cil , 
il envoya au devant de luy M. de Gordes (7) , 
avec trente ou quarante Gentilshommes pour , 
le bien veigner (b) des premiers , & luy faire 
entendre de fa part le contentement que le 
Roy avoit de fon voyage , &; d’autres partit 
cularitcs. 

CHAPITRE VI. 

Saint' André demande le Bâton de Maréchal 
de France, 

M Aïs M. de Saint- André , nourry en cette 
inefme efperance d’eflre grand , & brûlant de 
femblable ardent d’attirer les hommes , s’ef- 
toit au defeeu du Roy derobbe de la Cour , 
accompagné du Sieur d’Apchon fon beau- 
frere , des Sieurs de Sault (c) , de Senneterre, 

(a) L’expédition ou le jugement. 

( b ) Lui faire compliment fur fa bienvenue. 

(c) François d’Agout, Comte de Sault, de Mon- 
tauban & de Montlaur , qui fut tué à la bataille de 
Saint-Denis avec Jean , fon frère. U ne defeendoit de 

Tome XXVÏII, X 


Digitized by GoOglc 



538 Mimoi'RE's 

'Saint-Forgeul , Saint-Chaumont, Thalani & 
de la Roue , Gemilhommes de la Chambre , 
plufieurs autres Gemilhommes de nom qui 
fuivoient , à la françoife , cette voile de Saint- 
•■André fiotante en une très->large mer de pro- 
fonde faveur; ôc dès le foir du lundy , fur la 
îin d’ Avril mil cinq cens quarante- fept , fe 
■ 'trouva à Lufarche 'au logis de M. de Vieille- 
'ville, comme il fe mettoit à table. De quoy il 
fun: fort esbahy , mais cependant très-joyeux 
<îe voir que le plus grand de fes amys luy 
■avoit departy telle faveur : & en foupant , M, 
•de Saint-André luy dit , « qtie ce qui l’avoit 
-» meû à devancer tous fes amys , elloit qu’il 
■» fe vouloit réjouir avec luy le premier du 
T» merveilleux contentement que le Roy avoit 
JD de l’heureux fuccès de fon voyage ; ôc en- 
■»' tré autres, d’avoir fi bien rivé les doux au 
Duc de Sommerfet en plain Confcil d’An- 
» gleterre , leur Roy prefent , fur l’honneur 
♦) de la nation Françoife ; de quoy Sa Majellc 
» recevoir un ayfe incroyable , pour la con- 

J’ancieiinc Maifon d’Agout que par les femmes ; foa 
vrai nom étoit Montauban , parce qu’il étoit de foa 
chef iflu des Seigneurs de Montauban en Diois , fortis 
par mâles des anciens Comtes de Die. ( Voyez les 
Additions aux Mémoires >dc Caftelnau, T. II, Liv. VI,- 
p. 470 -Si 47 i.j 


J 
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'h noifTance qu’elle avoir que de tout temps 
» ce Duc en efloit mortel ennemy ; ce qu’il 
)»• avoir toujours fait paroiflre du vivant du 
» feu Roy d’Angleterre fon maiftre » ; car in- 
ceflamment il s’oppofoit aux entremifes 8c 
négociations ou des treves ou de la paix , 8c 
l’appelloit-on alors le Comte de Herfort , qui 
avoir tant de faveur auprès de fondit maiflre , 
que je puis appeller fon beau-frere (a) , qu’il 
l’incita de rompre l’alliance qu’il avoir avec 
le feu Roy François ; & l’anima de invahir (b) 
avec l’Empereur le Royaume de France : ce 
qui fut à fon importune perfuafio;i prompte- 
ment exécuté ; car l’Empereur y vint par la 
Cl]fampaigne jufques à Chafleau-Thierry avec 
une greffe armée , & fon maiflre avec une 
autre devant Bouloigne , qu’il print comme 
nous avons dit cy-delTus par intelligence. 

Apres fouper , ils fe retirèrent tous deux 
en la chambre , où de propos en autre , M, 
de Saint-André fe defeouvrit à liiy d’une chofe 
qui luy troubloit fort l’efprit , comme à fon 
parfait amy , du confeil duquel il avoir plus 
grand befoing que jamais ; qui efloit , que 
Madame la Duchefle de Valentinois (8) & 

( a ) Henri VIII avoit époufé Jeanne Seymour, focur 
du Comte d’Herford. 

(b) Envahir. 

y a 
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luy avoient eû de telles difputes 8c paroles 
enfemble , que leur amitié qui auparavant 
eftoit 8c de tout temps très-grande , mal aife- 
ment fe pourroit à jamais renouer 3 mais il fc 
• confoloit'grandement coniuiiiTant le droit de 
l'on colle : 8c s’ébahiiïant M. de "Vieilleville , 
comme il avoit fi peu regardé à foy , que de 
n’avoir évité de tomber en cet inconvénient , 
dont la confequence luy pourroit eftfe nMïi- 
pareillement pernicieufe pour-plufieurs raifon's 
qu’il remettoit à une autre fois , il luy en de- 
manda l’occafion & le fujet. A quoy M. de 
Saint-André refpondit en cette façon : 

» Vous fçavez , .Monfieur , mon meilleur 
» amy, comme le Roy m’a par cy- devant 
» honoré du preniier eftat de Marefchal de 
» France vacquant, & que j’en ay deux bre- 
vêts fignez de fa main : le premier eftant 
» Dauphin , l’autre du fécond jour de fon ad- 
)> venement à la couronne- Et fe prefentant 
X celuy du Marefchal du Biez , duquel 8c de 
» fon gendre le procès fera bientoft inftruit 
» & prell à juger, comme de trahiftres , ainfy 
» que vous avez bien fait fonner en Angle- 
» terre ; l’un qui eft le Marefchal , par de- 
V gradation d’honneur , contifeation d’Eftat » 
*) de biens 8c confinement (a)^ que l’on appelle 
^ a ) Bannilfemcnt.- 
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» mort civile, & l’awre de fon gendre , dà' 
mort naturelle , car H fera defcapiié ; l’ar- 
» reft ne fera pay fitoft exécuté que je ne foys, 

» poiirveii de reliât tle Marefchal de France 
» dudit Biez ainli que je- vous monllrcray 
» par uu troifieine brevet confirmatif des. 

» deux precedentr... 

» De quoy advenye ATadanic deVal'enti- 
»' nois , elle vint,. il y a huit jours, trouvée 
»' Sa Màjeflé, fe plaignant-du tort que roii'! 

» faifoit à AI. de la Nlarcke- Ça ) fon premier 
» gendre, de l’avoir oublié ; duquel le grancf- 
» pere (b) & pere avoient efté Marefehault. # 

(,a) De la: MardeV- 

(t) Il y a ici une méprilc trcs-confîdcrable,. Nous • 

BC connoiflons que deux Maréchaux de France du nom 
de la Marck j favoit, Robert de la Marck,, iroilicme 
du nom, Duc de. Bouillon, SeTgneur de Sedan & de - 
Fléuranges , qui ■ fut fait' prîfbn mer à là bataille de - 
Pavie, & qui défendit enfuile la ville de Péronne 
afllîégéc par le Comte dè Naflau, Général de rarméfe- 
dc rEriipercur en Celui- ci fut père de Robert 

dé là Marck, quatrième du nom, gendre -dê la Dd- 
cheffe de Valentiiiois , qui fut le fécond Maréchal de- 
France du nom dé la Marck c'etoît pour lui 'que fa 
Düehefle de Valéntîriois demandoit' alors cette dignité, 
AîAfî , dans -lé temps que Saint- André parloit Re- 
cette affaire à M. de Vieilleville , il n’y avoit.eneore- 
eu qulûn- feul Mjùéclal.dc France du, nom dé fa Matck^ 

Y3. 


Digilized by GoOglc 


34* Mémoires 

» de France. Le premier mort à la bataille 
» de Pavie , à la veue du feu Roy , & l’autre 
» avoit foutemt le fiege de Peronne, alle- 
» guant un millialTe de fervices que Tes pre- 
» decelTeurs de la Marche ont faits à la cou- 
» ronne , defquels toutes les terres font en 
» combuftiou pour avoir pluUoft fuivy le 
» party de France que de l’Empire, &: que 
» mefme aujourd’huy leur fortereflè de Sce- 
)> dan eft une clef & feur rempart de ce 
» Royaume du, collé de la Champaigue 8c 
l> Lorraine , que jamais l’Empereur , ny au- 
» tre grand Prince n’a aufé (a) regarder , non. 
» que Pajjaillir ( b ) ; laquelle fondit gendre 
» garde fort foigneufement , munit & fortifie 
» à fes propres couds 8c defpens , fans que le 
» Roy y fade aulcune defpence , ny mette du 
» lien un double j & qui plus ed à confide- 
» rer , que fon gendre , qui ed de nature & 

puifque Robert, quatrième du nom, ne Tétolt pas en- 
core. Or TAutcur cies Mémoires qui le fait parler, fup- 
pofe qu’il y en avoit déjà eu deux; favoir, le grand-père 
de Robert, quatrième du nom, & fon père. Il fuppolè 
encore que le grand-père fut tué à la bataille de Pavie, 
qui fe donna en ijiî, & il ne mourut qu’en TÎ36. 
{ Voyez l’Hiftoire généalogique des grands Officiers 
de la Couronne, Tome VII. ) 

( a ) Ofé. ( b ) Bien loin de l'attaquer. 


; 
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» condition libre & de franc aleu , ne tenant: 

» fes terres que de Dieu & de l’efpée ^ fe 
» veult rendre valTal du Roy, offre fan». 

» ce (Te les hommaigcr (a) , & relever de la.; 

» couronne de France j q.ui ell bien-tofl non- 
» feulement oublier, mais indiferetement me— 

» prifer une fi pure fi nave ( b ) , & tant Ü— 

» délié affeâion j avec une infinité d’aittre^s- 
»■ propos qui ont mis le Roy en une extremç- 
» peine car de la malconienter il ne vou— 

» droit pour rien l’entreprendre ; & aiifTi peu,r. 

» fe dedîre de ce qu’il m’a fi fouvent & libçr- 
» rallement donné; cependant je luy ?y dit 
» que je trouvois bien eflrange qu’elle entrer 
» prît de deftourner de cette façon ma fbr— 

» tune , & que je n’eufie jamais atiendM- 
» d’elle , luy a^'ant efté toute ma vie affee— 

» donné ainy 8c ferviteur, uiie telle indigni— 

» té y à quoy. elle m’a répondu qu’elle en 
» avoit la promelTe premier qne moy (c); mais:. 

» qu’elle n’avoir pasclléfi pratiquée nyrufé.e' 

» aux affaires de la Cour , que défaire parler: 

» un Roy par écrit , fe contentant feulement 
» de fa fimple parole ; & que rArrefl du Ma— • 

» refchal de Biez, ne fera pas- fitoft cxeciué.*, 

(a) Affujettir à riiommage^ 

(b) Si ferme, du mol latixv gwtfvax oa navus^. 

(c.) Avant moL. 

Y ^ V 
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» qu’elle ne contraigne le Roy en bonne 
» compaignie de luy maintenir fa promerte , 

» en luy nommant les lieux & devant qui Sa 
» Majefté la luy a pltineurs fois réitérée ; au- 
» irement qu’elle & fon gendre fortiront,non- 

feulement de la Cour, mais du Royaume de 
» France ; & que la vieille devife des anciens 
» Seigneurs de la Marche (a) : Si Dieu ne me 
» veuU y le Diable me prjre , n’eft pas encore 
if morte J Sc tant d’autres langaiges , & tels 
» que penlt tenir une femme paffionnée, qui 
» penfe que fous ombre de fa grandeur Sc 
» faveur, tout luy doive cliner (b) jufques 
i) à là (c), ainfi que m’a affùré une honnefle* 
» Dame qui la poffcde , Sc qui eft.bien de 
» mes amyes , qu’elle a délibéré de reprocher 
» au Roy la honte qu’elle fouffre en’ foa 
))'honneitr pour luy faire fervice , fi fon gen- 
» dre n’a ledit ellat ; mais eHe en pourroh 
» mourir (d) ; Sc quant à moy , je creveray 
» pluflofl que je me JaifTe' ravir ainfi des 
» poings de ma bonne fortune , puifque du 
» propre mouvement du Roy elle s’efl à moy , 
» fi volontairement offerte , eûant confeillé 

( a ) De la Marclu 

(b) Obéir. (t) Jufqiics-H. 

I (d) Je ne me fcmcie pas qu’elle en meure. 


V 
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» cîe tous mes amys d’en ufer ainfi ^ & fiir- 

» tout de ne defmordre point ; eAimant tant 

» de vous & de noflre parfaite amytic , que 

» voftre opinion n’y fera aulcunement con- 

» traire, eu efgard principalement que toute 

» la Cour, petits & grands en general, m’ap- 

» pelle le Marefchal de Saint -André, hon- 

» neur qui m’ell advenu depuis voAre parte- 

» ment ». ^ 

' . 

CHAPITRE VII. 

Confeil que lui donne M. de VieillevïUf, . 

A. QUOY M. de Vieille ville , comme fort 
fafché , répondit qu’il recevoir ung merveil- 
leulx ennuy de cette difpute , le priant de ne 
faire jamais eftat de l’amytié de cculx qui luy 
avoient confeillé de s’opiniaürcr en la manu- 
tention de fa promeffe. » Car ils ne vous font, 
» dit-il , nullement amys ; mais, au contraire » 
» je vous confeille de la luy quitter tout-à- 
» fait ; & me femble que vous avez l’enten- 
» dcment bien taye' (a) , de «’avoir plus avant 
» profondy l’importance de cette affaire : car 
)) vous n’ignorez point ce qui en peult adve- 
» nir , & du mécontentement que le Roy 
» prendra de la perte d’un fi grand & puilTant 
( a ) Obfclircî. ‘ - 
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» ferviteur (a) , qui efl en fa liberté de fitivre 
» tel party qu’il luy plaira , comme marchif- 

• (b) & limitrophe entre l’Empire & la 
» France; & de tous les inconvénients & in- 
» commodités qui en adviendroient , vous 
» en ferez le premier feul regardé comme le 
» principal autheur de cette infigne perte». 
» D’autre part , où eft voftre efprit ? Ne fça- 
» vez-vous pas bien qu’il n’y a que trois Ma- 
» refchaulx en France. Faides par voflre 
» crédit , vous qui gouvernez fî privément le 

* Roy , qu’il en érige un quatrième à la; 
» mode ancienne; & le prenez pour vous, 
» fans vous attendre à la defpouille d’un mal- 
>> heureux, perfide, trahiflre (c) ,. defloyal à 
» la Couronne ; & dès demain que noirs fe- 
» rons arrivés, mettez-en les fers.au feu , me- 
» confiant tellement en l’amytié que le Roy 
» vous porte, qu’H ne fauldrapas ufer beau- 
M coup de charbon , que (d)- cet efiat ne foie 
» promptement forgé (^e) à voftre fouhait^^ 
» car encore que le Roy ne vous fafle de- 
» monftration d’aulcun " mauvais femblant ^ 

é 

( a ) Robert de la Marck , Duc de Bouillon, & Sei- 
gneur de Sedan. 

(b) Confinant. 

( c ) La dépouille du Maréchal du Bîer» 
fd) Avant ^ue. (e) Etabli. 
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» fi eft-ce que je ne doute point qu’il ne 
» voulût que vous en fuflîez desjà defmy 
» pour en contenter la Dame. Et fi vous eftes 
» faigc & advifé , croyez mon confeil , que (a) 

)> mal ne vous advienne , quelque faveur que 
M vous ayez ; ce que vous faites s’appelle 
» proprement fe mettre entre l’ongle & 1? 

)) chair. Et de M. d’Aumalle , qui eft fon fe— 

» cond gendre , quoy (b) f Penfez-vous faire 
» beaucoup pour vous d’attaquer les Princes ? 

» A la vérité , Monfieur mon meilleur amy , 

» dit lors M. de Saint-André , c’eft auffi faige» 

» ment parle qu’il eft poffible , Sc trouve vol- 
» tre confeil très-bon & plus loyal que de 
» ceulx qui me nourriftent en cette opiniaf- 
» treté ; mais comment le pourrey-je fuivre ? 

» veu ce qui s’eft pafle entre elle & moy ; les 
» paroles que nous avons eues , & les dili- 
» gences & eflbrts que j’ay faits pour me 
» maintenir. 'LaifTez-en faire à moy , refpon- 
» dit M. de Vieilleville , demain je ne me , 
w coucheray point que je ne vous aye mis à 
)) u;ig (c). Il n’y a rien fi aifé ; car je luy quie- 
» terai Vejlat (d) pour vous , avec une hon- 

( a ) De peur que. 

(b) Qu’en di tes- vous ? 

( c) Que je ne vous aïe réconciliés. / 

Je lui céderai l’état de Maréchal de Fniac(j|>. 
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» nelle excufe , que vous eftes très-many 
» d’avoir fi obftinei^ient refifté contre fa: vo^ 
lonrc ; 8c luy retuettray entre les mains 
» tous vos brevets rompus & lacerez. Cepen- 
t) dant ne /ailler (a) de prendre le Roy à 
» part pour l’efîet que deffus'; Sc vos Lettres 
» obtenues , qui fe depcfcheront en demy- 
» jour,. prefifez en digence le ferment entre 
» les. mains du Roy, 8c le plus fecrettemenc 
» que faire fe pourra ; & ferez par ce moyen 
» pluftoft créé Marefchal que fon gendre l 
» car l’Arreft de ces trahiftres (b) ne fera pas 
. » exécuté de trois femaines, & rendrez lè 
» Roy plus content que voits- ne penfez ». 

Jamais homme ne fe trouva fi contant que 
M. de Saint-André , qui fe refolut de fuivre 
entièrement cet avis ; 8c embraflânt M'. de 
.Vieilléville de très-grande ardeur, luy dill y. ' 
que pour rien W n'^eujf voulu avoir /àilly de 
parler à luy avant fon arrivée à la Cour ; 

& qiCil' s^alloit retirer le plus jatisfaït 
en fon ame qu'ii fut jamais. Et là deffus 
chacun fe retira en fon logis , attendant lè 
matin pour aller trouver le Roy. Lors de 
ce'" confeil , il n’y avoit avec eux deux 

( a ) Ne manquez. 

(b) Le Maréchal du Bîez, & Ver vins , fon gendire. 
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que M'®. de Thevalle & d’Apchon leurs 
beaux-freres. , 

. Le mardy au plus matin (a) , toute cette 
«troupe deflogea de Lufarche ; ne furent 
pas à my-cheniin dudit lieu & d’Efcouan que 
JVr*. de Gordes, le Bailly de Caux, qui fut 
long temps apres Marefchal de France du 
nom de Cofle , Antragues ^ le jeune 
Humieres auItrcmentCo/zw^ (c), Soubize (d), 
le Comte ReingraflT, Allemand, Gentil-homme 
de la chambre , & beaucoup d’autres fe ren- 
contrèrent ; & apres infinis faluts, reverences 
& embraflements , ils s'abanderent ( e ) tous 
enfemble. Mais M. de Gordes fut esbahy d’y 
voir M. de Saint-André , & defplaifant de 
ce qu’il avoit bienveigné (f) M. de Vieilleville 
le premier, veû le commandement qu’il en 
nvoit de M. le Conneftable, Toutefois il s’a- 
colla de luy pour fe defeharger de fa créance; 
& marchèrent bien environ une WcwefeulUts y 
& à part , devifants de plufieurs chofes j & 
\ 

(a) De grand luatin. 

( b ) Balzac d’Entragues. 

(c) Du nom de Françoife, Dame de Contay, fa 
mûre. 

( d ) Jean l’Arcbcvèque , Seigneur de Parthenai & 
de Soubife. 

(c) Se joignirent. (f) Salué, 
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approchants d’Efcouan , ils defcouvrirem aü 
deflTous de Villers-le-veuf’, M. le Prince de ^ 
la Roche-fur-Yon, accompagné de M. d’A.n- 
ghien (a) , qui fut depuis tué en la journée* • 
St Laurent , & de Loys (b) , M. de Bourbon 
fon frere qui mourut Prince de Condé , & 
plufieurs autres, où tous mirent pied à terre; 

& après s’edre fort carelTez , & principale- 
ment M. le Prince de la Roche-fur-Yon , 

(a) Jean de Bourbon, Duc d’Anghien & d’Etoute- 
vllle, fixième fils de Charles de Bourbon, Duc de Ven- 
dôme, fut tue en 15 51 à la bataille de Saint-Qucntia , 
que l’Auteur appelle la journée de Saint- Laurent, parce 
qu’elle fe donna le 10 d’Août, jour de St. Laurent. 

Il avoit pris le nom d’Anghien après la mort de Fran- 
çois de Bourbon , Comte d’Anghien , fon frère, qui 
gagna' la bataille de CerifoUes , & qui fut tuè mal- 
heureufement au château de la Roche - Guyon , par la 
chiite d’un coifre que des jeunes Seigneurs , qui ne 
cherchoient qu’à badiner , lui laiflercnt tomber par 
mét»aide fur la tête. 

P 

( b ) Louis de Bourbon , étqit le feptième fils de 
Charles de Bourbon, Comte de Vendôme, & par con- 
féquent frère cadet de Jean, Duc d’Anghien, & de 
François, Comte d’Anghien. C’eft celui qui devint, 
dans la fuite, chef du parti Huguenot, & qui fut tué 
à la bataille de Jarnac le 13 Mats 1^69. C’eft de lui 
que defeendent tous les Princes de la Mailbn de Condé. 

( Hiftoirc généalogique de Sainte-Marthe & du Père 
Anfclme. ) 
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-qui fans ceffe embraffoit M. de VieiJleville 
fon bon coufin , Sc incroyablement ayfe de 
raffbrance qu’il a voit qu’il feroit le très -bien 
venu , ils remontèrent tous à cheval fe di- 
ligentants , afin de trouver le Roy au fortir 
de la meflê. ^ 

Arrivant M. de Vieilleville à la Cour avec 
cette troupe qui eftoit de plus de cinq cens 
chevaulx , au milieu de M. le Prince de la 
Roche-fur-Yon & de M. de Saint-André, 
car les deux autres Princes ( a ) eftoient fort 
jeunes; aufly que M. de Saint-André efloit 
quafi comme proclamé Marefchal de France 
& en tenoit déjà le rang , tous mettent pied 
à terre à la porte du chaneau ; mais eilants 
lefdits Princes & de Saint -André, d’ayvis 
d’aller trouver le Roy qui eftoit encore en 
la chapelle ; M. de Vieilleville leur diü que 
quand le Roy le depefehea en Angleterre 
M. le Conneftable y eftoit prefent & feul; 
par ainfi il luy fembloit rayfonnable de l’àJler 
premièrement (b) trouver que Sa Majeflé : & les 
remerciant tres-hiimblement de leur faveur 

3 

(a) Le premier, Jean de Bourbon, Duc d’Anghien, 
m avoir que 19 ans, étant né à la Fere le 16 Juillet 
1518 ; & le fécond, qui étoit ne i Vendôme le 7 de 
IWai TÎ30, n’en avoît que 17. 

( n ) De l’aller voir avant le Roi, 
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il les plante-là ; qui fut un trait duquel il* 
rougirent iing petit (a) , mais cependant fort 
remarqué d’un faige &: très-advifé Gourtifan. 
'Audi touie fa vie il en remporta , fur tous 
ceulx de fou temps , la réputation ; & s’en 
alla droit en la chambre de M. le Connef- 
table , qui euft eflé bi%n 'trompé s’il euft fuivy 
Fadvis des aultres j car il les y attendoit de 
pied coy (b). 

CHAPITRE VIII. 

Entretien de N. de Vielllevllle avec le 
Connétable & avec le Roy, 

Estant entre en la chambre, M. de Thevale 
feul avecques luy , M. le Conneflable le vint 
embrader joyeufement , luy difant telles pa- 
rolles : « Voicy , M. de Vieilleville , la 
» deuxiefme foys que je vous ay diét que 
» vous ferez le ircs-bieii venu à la Cour. 
» La première quand vous me mîtes Avignon 
» efitre les mains & ceile-cy pour la fécondé; 
M car il, n’y cil entré ny entrera de long* 
» temps Gentil -homme mieulx receu que 
» vous , ny que le Roy ayt plus grande envie 
» de voir; & ne fauriez croire comme il efl 
» faiisfaiâ de voflre voyaige ; car oultre ce 
(a) Un peu. (b) De pied ferme. 

» que 
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» que vous avez fort dignement exécuté voftre 
» charge , par les lettres mefme de fon A.m- 
» balTadeur , Sa Majeflé eft fi ayfe & con- 
» tente de la braverie que vous avez faite ' 
» au Duc de Somnierler, qu’il eft impoftible 
» de l’exprimer; & did, qu’en meilleur en- 
» droit ne pouviez -vous abbattre l’oigueil 
de ce gallant-là. Mais ce n’a pas efté fans 
-- » avoir eu quelque crainte de voftre vie , & 

» en avons toujours efté en peine jufques 
» à l’arrivée du courrier que vous nous de- 
» pefchaftes de Montreul ; car nous fçavons 
» bien que ce Duc ne vault rien, & doubtions 
» qu’il vous eufte dreflTé quelque mauvaife 
» partye,’ou au fortir d’Angleterre, ou fur 
» la mer. Or Dieu foit loué que nous voilà : 

» allons trouver le Roy , pour luy faire en- 
» tendre le refte de ce que vous avez retenu 
» à dire, & principalement la créance du Roy 
» Edouard. » 

Mais comme il vouloient fortir, le Roy, 
qui avoit fceu par fes Seigneurs fon arrivée , 
& ejlre ( a ) avecques M. le Conneftable ^ 
fe trouva à la porte de la chambre ; devant 
lequel s’eftant prefenté M. de Vieilleville , 
avecques les reverances dettes & accoutu- 
mées à fon Roy, Sa Majefté luy lift un très- 
(a) Et qu’il étoit. 

Tome XXyiIL Z ' 
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favorable accueil, &, en liant, l’appella 
Duc de Sommer] et : & ayant de l’un de fes 
bras entouré le col dudit Sieur de Vieilleville , 
ils entrèrent tous trois dans le cabinet de la- 
dite chambre, où ils furent deux bonnes heu- 
res ; & remirent le relie à l’aprcs dînée , que 
le Roy alla difner. Et demeura M. de Vieille- 
ville à difner avecques mondit Sieur le Con- 
neliable, qui le ramena, à l’ilTue delà, eiv. 
la chambre du Roy , où ils ne furent pas ' 
moins de temps à traiter des afi'aires , qu’ils 
avoient efié la matinée. 

Quant à l’eüat de Marefchal de France cy- 
delTus mentionné, M. de Vieilleville tint pro- 
mefle dès le foir du mefme jour de fon arrivée 
à M. de Saint-André. Lequel parce que l’on 
n!ell jamais fi hardy à demander pour foy*. 
comme pour aultruy, pria M. de Vieilleville 
d’en faire l’ouverture , qui très - volontiers 
s’y accorda : & furent , les premiers propos 
qu’il en tint au Roy, fort agréablement rcceuz, 
luy difant Sa Majeflé que s’il s’en fiifl fouvenu 
il ne les eufl pas tant laiffé difputer , & qu’il 
luy avoit fait un fort grand fervice d’avoir 
mis cela en avant : car il fe defplaifoit de 
les voir s’animer fi violemment l’un contre 
l’autre; mais qu’il n’avoit rien plus cher que 
faparolle. Toutefois il y voyoit une difficulté 
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non petite, que M. le ConneAable ne s’efloit 
point defmys de Ton eftat de Marefchal de 
Fiance quand il fut promeu à T»îoul!ins de 
la dignité de Conneflable, & qu’il pretendoit 
en fon advis faire le quatriefine (a). Il ne 
lij'avoit toutesfois à quelle fin , ou pour jouir 
des gaiges ou penfioiT dudit eflat comme il 
faifoit, ou pour le garder, à quant (b) fon 
fils aifné feroit en aige. A quoy M. de Vieille- 
ville répondit , que c’eftoit une tolérance gra- 
tuite & volontaire : caries deux eftats fc) ef- 
toient fans doubte incompatibles : « car vous 
» m’advourez , Sire , de deux chofes l’une, 

» ou que le Conneflable & les Marefehaux 
» ont une même authorité fur la gendarmerie, 
» cavallerie , gens de pied , toute la guerre 
» en général, & fur la juflice, & que leur 
» puiflance eft efgalle, ou que les Marefehaux 
» ne font que Lieutenants du Conneflable. 
» Si efgaulx il ne peult manifeflement tenir 
» les deux ; fi Lieutenans , -c’efl une chofe 
» non encore ouye , & du tout ridicule , 
» d’eflre Lieutenant de foy-mcfme : à cette 
» caufe , Sire , il me femble qu’fl ne peult 

! 

{ a ) Le quatrième Maréchal de France. 

( b ) Jufqn’à ce ^ue. 

( c ) L’état de Connétable , & celui de Maréchal de 
France. 

Z 2 
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» tenir les deux cftats; & que c’eft faire fort 
» mal à propos d'un fac , comme l’on did , 
)> deux mouUures. » 

Le Roy trouvoit les raifons de M. de Vielle- 
ville fort pextinenteSj de très-bien deduides ; 
mais il eftoit fi débonnaire & avoit le naturel 
fi franc qui luy fafehoit de donner occafion 
à fes ferviteurs de diminuer en rien leur vo- 
lonté à fon fervice ; mais au contraire , il fe 
les confervoit de tout fon pouvoir , & les 
refpedoit tous, félon leur grade & mérite; 
qui fut caufe qu’il demeura fur l’heure en 
fufpens & comme Ton did, entre deux & as (a), 
s’il en devoir parler à fon bon compere , car 
ainfi l’appelloit-il , & l’aymoit autant & plus 
que foy-mefme , jufques à fe defrober de la 
Cour du vivant & contre le gré de deflences 
du feu Roy fon pere , pour l’aller vifiter 
en fa desfaveur. De quoy s’appercevant M. 
de Vieilleville , luy demanda tout à l’inftant 
s’il ne plaifoit pas à Sa Majeflé , qu’il luy 
en portail la parole ? Ce que le Roy , avec 
une extreme joye, comme fe trouvant def- 
chargé d’gn trés-pezant fardeàu, fort cordia- 
lement luy accorda; ayant différé de l’entre- 
prendre, de crainte de l’oflèncer. 

( a ) Comme un joueur , qui délibère s’il jettera le 
'deux, ou Vas qu’il a dans fon jea. 


Digitized by Google 


DU Maréchal de Vieilleville. 35’7 

CHAPITRE IX. 

Crédit du Connctiible de Montmorency y 
& fan caraSere. 

C^UAND M. de Vieille ville s’ofTiit an Roy 
pour porter cette parolle, il ne fe foubzmit 
à une petite ny ayfce entreprife ; car il avoit 
affaire à ung Seigneur , qui en ung mouve- 
ment de collere eufl rabouré ( a ) le plus 
brave Prince de Fiance & n’y avoir à la 
fuite du Roy ame vivante qui ne le re-r 
cioubftafl ( b ) ; car c’ePoit la fiipreme faveur : 
ce que M. de VieilUville ne pou voit ignorer, 
pour les expériences qu’il en voyait tous les 
jours ; inefme , que de toutes choies qui con- 
cernoient en général & particulier l’eflat du 
Royaulme , hcH's ou dedans iceluy, S Majeflé 
s’en remettoit entièrement fur lu) ; failant 
en oultre, comme Grand-Maiflre en France, 
calTer ou coufeher fur l’eflat de la maifon du 
Roy quibon luy fembloit i tant efloit grande 
fon authorité , qui s’eflendoit d’abondint juf- 
ques là , qu’il n’y avo-it AmbalTàdeur , qui 
fut , qui euft fçeu avoir audiance que par fa 

( a ) Rabroué. 

( b ) Le Connétable, fous an extérieur dur & auftère, 
cachoit la fouplclTc d’un Courtifan. 

Z3 
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faveur , ce qui le faifoit rechercher de tous 
les Roys, Princes &; Potentats de la Chref- 
tienté ( p ) , qui luy efcrivoient comme au 
Roy , quand ils deputoient quelqu’un pour 
exercer cette charge auprès de Sa Majellé» 
alln de le favorifer & rendre fa négociation 
favorable. Et maintenant , de venir parler 
de fe dcrpouiller de fcs eftats , & retrancher 
ies penfions , à un homme principalement 
efclave des honneurs 6c des biens ; il fembla 
au Duc de Nevers, Mgr. FrantjOis de Clevcs» 
qui clloit avecques le Roy, quand M. de 
tVieilleville fe chargea de cette parolle, qu’il 
s’efloit oblige trop librement à une bien haulte 
entreprife , dont il s’esbahifToit; & que mal- - 
aifement y pourroit-il parvenir; 6c craignoit, 
qui plus eft, pour la grande amitié qu’il luy 
portoit , ( car il efloit ainfi pour fa valeur 
bien voulu des Grands ) , qu’il encouruft la 
mauvaife grâce de M. le Conneflable , ou 
rcçcull quelque fafeheufe parolle. 

Mais i*.!. de Vieilleville , qui faifoit un© 
telle <!x fl grande Religion de fa parolle que 
pluftoft cull-il fouffert la mort , 6c la plus 
cruelle , que d’y faillir & de la faulfer, s’en 
alla d’une ferme & hardye refolution trouver 
M. le Conncllable ,, qui avoit déjà fouppé, 

. encore toutefois affis 6 ^ devifant aveccjues 
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quelques Seigneurs qui avoieiit pris leur re- 
feélion avecques luy : mais aufTi - tort qu’il 
apperceuft M. de Vieilleville , il fe leva, 
penfant qu’il euft encore quelque relie à dire 
de la négociation d’Angleterre , qu’ils avoient 
tout ce jour-là tant demenée (a) j & s’eflant 
tous deux retirez à l’efcarr, M. de Vieilleville 
s’aidant d’une trcs-fubtile riife , en accort 
Courtifan , l'aboucha (b) de cette façon : 

« Monfieur, vous nie voulez bien promettre 
» en foy de Seigneur plain de vérité & d’hon- 
» neur, que vous ne me déclarerez point de 
» ce que je vousdiray, ny me demanderez 
» le nom des perfonnes qui ont parlé de ce 
,» que je vous veux defeouvrir, en très-fidelle 
» ferviteur que je vous fuys. » Et le luy 
ayant promis M. le Connellable, mettant la 
main fur le pis ( c ) , il commença ainfi : 
« Monfieur , je viens de veoir difputer de- 
» vant le Roy , de l’incompatibilité des deux 
» ellats deConneflable & Marefchal de France 
» que vous tenez ; & a été la chofe fi bien 
» débattue, qu’ils ont fait veoir au doigt & 
» à l’œil à Sa Majefié que vous ne les pouvez 
» exercer enfemble. » A ce propos M. le 

( a ) Dont ils avoient tant parlé. 

( b J Lui parla. 

(c) Ad pediis , fur la poitrine. 

Z 4 
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Conneflable s’efmeui , Sc comme à demy en 
collere , va dire : « Vertu de Dieu , jamais 
» le feu Roy ne m’en recherchea de lî près ; 
» & quand il me commanda de me retirer 
» en ma maifon, il ne m’envoya de fa vie, 
» en fix ou fept ans que je fiis abfent de 
» la Cour , demander ny l’ung ny l’autre; 
» qui plus eft , M. de Monie-Jan , quand 
i> il fut créé Lieutenant pour le Roy en 
» Piedmont , ne voulut pas prendre , pour 
» le refpecl qu’il me portoit , mon eflat de 
» Marefchal ; & luy en fallut eriger un nuhre 
» qui fut déformais & à jamais alTeâé à ceulx 
» qui feroient Lieutenants de Roy de-là les 
» Monts. Je vouldrois bien fçavoir qui font 
» ces entrepreneurs qui me galopent ainli 
» effrontément en mes eflats ; encore devant 
» le Roy ! Madame de Valentinois y efloit- 
» elje poind ? Cela ne vous puis-je dire, 
» Mbnfieur, refpond M. de Vieilleville, fui- 
» vaut mefme voflre promeffe (a) ; mais il 
« y a bien plus, que le Roy a refolu de 
» vous demander l’eftat de Marefchal aufll- 
» tôfl qu’il vous verra ; & fufl-ce dès cette 
» heure : & pour ce que je fçey que vous 
» aimeriez mieulx mourir que de l’en reffufer, 

(a) Cela veuf dire ; Puifqut vous m'aves^ promis de 
r.c me faire aucune qitcjlion lù-dejpu. 
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» je fuis d’advis que vous le luy prefentiez 
» vous-mefme fans attendre qu’il le vous de- 
» mande ; croyant (a) plus que aultrement * 
» veu l’extreme envie qu’il en a , qu’il a 
» difièré jufques icy à vous en parler , de fa 
» feule crainte de vous fafcher , tant eft grand 
» l’amitic qu’il vous porte. » Et cela did, 
après un humble reverance, il fe retira. 

Mais ce ne fut fans laiffer, par un tel affront * 
M.le Conneftable en une indicible perplexité, 
& s’ertant acouldé à l’une des feneftres de fa 
chambre , il appella les Sieurs de Gordes & 
de la Guifche , principaulx de fon confeil , 
& fes plus favoris, qui baftilToient leur gran- 
deur à fa fuite & à la fumée de fa faveur, 
avec lefquels il commença z fantaftiquer (b) 
une infinité de confiderations, dont la pre- 
mière Si la plus pregnante (c) eftoit de ne 
plus s' altérer (d) contre les femmes ; fcai- 
chant bien à quoy s’en tenir : car fans 
doubte l’Amiralle ( e ) de Bryon l’avoit de-‘ 

( a ) Etant pcrfua'f^. • 

(b) Imaginer. , (c) PrefTante. 

(d) Se brouiller avec les femmes. 

(e) Elle fc nommoit Françoifc de Longvîc. Sa 
focur, Jacqueline de Longw'ic, époufa Louis de Bour- 
bon, Duc de Montpenfierj toutes deux étolent filles 
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/ancré (a) du cœur & de l’amitié du feu Roy 
pour les querelles qu’il avoit entreprifes contre 
l’Amiral de Bryon , aultrement Chabot fon 
mary . car ces deux grands Seigneurs qui ne 
fe pouvoient compatir ; Jouaient (b) à boute- 
hors, Et le fit le Conneflable par la grande 
faveur , chalîer de la Cour , priver de les 
eflats 8c quafi de la vie par juftice. Mais 
1 Amiralle tournant fon ^ue (c) , moyenna. 
li bien envers le Roy ^ par fes diligentes 
pourfuites fecrettes menées & fes larmes * - 
que fon mary fut rappellé, remis en fes eâats 
& abfoubs de toutes charges : toutes les fa- 
veurs du Conneflable renverfées, & commandé 
de fe retirer en fa maifon avecques quelque 
autre couleur (d) que print ledit Sieur Roy 
fur le palTaige (e) de l’Empereur en France» 

«le Jean de Givry & de Jeanne d’Angoulcme , fille 
naturelle de François I. '• 

( a ) Eloigné. 

(b) Travailloient mutuellement à fc faire éloigner 
de la Cour. 

(ç) Tournant fon yuè o\i fon jué i zeü-ï-Aixt,fonjeu. 

Changeant fon jeu & fa manœuvre. 

(d) Prétexte. * 

( c ) Charles V en paflant par Paris , avoît promis 
au Roi la reftitutlon du Milanez. Le Cardinal de Tour- 
non confeilla au Roi d’exiger que cette promefle fût 
nûfc par écrit. Le Connétable, gagné par les carefles 


Digitized by Google 


DU Maréchal de Vieilleville. 3^3 

Enfin la chofe bien pefée , tous trois furent 
d’advis , fuivant le confeil de M. de Vieille- 
ville , d’aller remettre entre les mains du Roy 
l’cftat de Marcfchal , & qu’il ne luy en pouvoit 
que bien venir , quand Sa Majefté verroic une 
li franche & liberale volonté. Encore il fe 
trouva un incident qui fit une merveilleufe 
efpaullc à cefle deliberation ; car il n’y avoit 
que deux jours que ung Cordelier , Dodeur 
en Théologie , nommé Hugonis , avoit fait 
un fermon devant le Roy , des quatre plus 
grandes forces du monde ; fçavoir le vin , le 
Roy , la femme & la vérité , contenues au 
livre troifieme cTEJlras (a), troificme chapi- 
tre, qu’il amplifia d’une fi admirable doélrine, 
principalement fur la force de la femme , que 
tous trois s’imaginèrent & tombèrent en celle 
opinion, que Madame de Valentinois luy avoir 

<îe l’Empereur, Hîj au Roi qu’il falloit fe contenter de 
la parole. François fe repentit, dans la fuite, d’avoir 
f/ivi un lî mauvais confeil j & c’eft le prétexte dont il 
fe fervit pour éloigner le Connétable. On voit ici 
que la part qu'il avoit eue à l’injufte difgrace de l’A- 
miral Chabot, fut une des principales caufes de la 
ficane. ( Lifez l’Obfcrvation, n®. lo, fur le IX'. Livre' 
de du Bellay, Tome XX de la Colleélion, p. 

(^} D’Efdras, 
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fervy Ae portkocole (a); c’efl-à-dire Iny avoît 
fait dilater (b) ce thème , pour intimider tous 
ceulx qui vouldroient entreprendre contre 
elle , encore que la pauvre Darne n’y eull 
jamais penfc j mais le naturel du fonpçqii 
porte cela quant & foi , & nourrift telle» 
illufions en l’efprit de ceulx qui s’y rendent 
fubjeds, joinâaufTi qu’ils fçavoient bien Va- 
nimeufe (c) difpute d’entre ladite Dame & le S' 
de Saint-André , pour pareil eflat; de forte 
que par refolution unaniment prife entre eulx> 
ils partent de là pour aller trouver le Roy 
aux effets que deffus. 

premier (jX) que s’y acheminer , M. le 
Conneflable lift appeller le Sieur du Thiers , 
1 un des quatre Secrétaires des comandemens» 
qu on appelle aujourd’hy d’eftat , pour rece- 
voir devant la Roy la demiffion qu’il pré- 
tendoit faire. Et trouvant le Roy bien peu 
accompaigné , qui eftoit ainfi demeuré exprès, 
d’aultant que M. de Viéilleville l’avoit déjà 
adverty du langaige qu’il luy a^^oit tenu : il 
dift à Sa Majefté que voyant des principaux 
de Tes ferviteurs fe battre à la perche (e) d’urt 
eftat de Marefchal de France , s' altérer (f)t 

( a ) De protocole , de modale. 

( b ) Développer ce fujet. ( c ) Vive. 

(dj Avant que. (e) Se difputer, (f) S’aigrk* 

ft 
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les uns contre les aultres , & faire plufieurs 
lignes & menées qui pourroient allumer ung 
feu ucs-malaifc à efleindre ; ( car il y a des 
Princes qui s’en meflent : ) «j’ay bien voulu, 
)) Sire , pour nourrir paix entr’eulx , & en- 
» tretenir le repos que l’ay toujours defiré 
» en voftre hoflel , vous remettre franche- 
» ment & de trcs-bon cœur l’eJlat de Maref- 
» chai que je tiens , pour en pourvoir tel qu’il 
>) vous plaira ; & m’afl'eure tant de voftre 
» bonté que vous n’oublirez pas mon fils 
» aifné (a) d’un pareil eftat , quand il fera 
» en aage de vous rendre fervice. » A quoy 
Sa Majefté qui eftoit incroyablement ayfe , 
refpondit : Comment ^ mon compere y oublier 
Montmorencjy ! Non-feulement à luy y mais 
à mon filleul Dampville ( b ) , je donne les 
deux premiers eflats de Marefchal vacants , 
quand ils feront* capables de les exercer ^ & 
cependant je veulx que vous jouijfiei^ toute 
voflre vie de la penfion dudit efhat y comme 
vous faifie^ auparavant la demifion que vous 
en vene^ de faire; ôc commanda à du Thiers 

de dcpefcher incominant tous les brevets des 

« 

( a ) François de Montmorency. 

( b ) Henri de Montmorency , fécond fils du Conné- 
table, & qui devint lui-même Connétable fous le règne 
de Henri IV. < 


Digitized by Google 


^66 Mémoires 

dons , promefles & retenues cy-deflus Si 

les luy apporter le lendemain pour les 

figner. 

Ce que M. de Vieilleville n’eflant pas trop 
edoigné de la , mais aux efcoutes de l’eve- 
nementde {dicaffade (a), vint inconiinant faire 
entendre à M. de Saint-André qui avoit tout 
ce jour-là, depuis eflre revenu de Lufarche, 
feint d’eftre malade, craignant un maulvais 
reufcijjement (b) de cette affaire : mais le 
voyant fi dextrement exécuté , luy remit en- 
tre les mains les trois brevets dont nous 
avons parlé cy-deffTus j qui les porta à Ma- 
dame de \'aleniinois , le contenu dedans, 
laquelle les reçeût avec ung aife inexptimable, 
Juy difant : qu'elle fçavoit ajfei^ que ce bien 
venoit de luy , & quelle avoit toujours cru 
& croyroit toute fa vie, qu'il tiendroit à jamais 
fon party, n^en voulant aulfte preuve que ce 
qu’elle voyait , qui ejloit du tout contraire au 
langaige que M. de Saint- André* avoit tenu 
le dimanche dernier : qu'il aimerait mieulx 
crever que de quitter ce que le Roy luy avoit 
donné. Et l’en remercia fort dignement , 
l’alTurant qu’elle n’oublieroit jamais cette 
obligation. * 

(a) De fon ftratagcinc. 

^(b) Mauvais fucccs. . - 
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Par ainfi M. de Vieilleville, par cefle in- 
duftrie & diligence , en rendit d’un feul coup 
& en demy-jour quatre contants : le Roy 
premièrement qui , comme nous avons did , 
ii’euft pour rien voulu fafcher fon bon com^ 
pere ; M. le Connellable, qui d’un efla^ en 
fit deux, & fa penfion refervéej Madame de 
Valeminois, qui eull l’eftat du Marefchal de 
Biez pour M. de la Marche (a) foq premier 
gendre, qu’elle avoit tant pourfuivy & dé- 
fi ré j & M. de Saint - André , qui, des le 
mercredy matin ( b ) prefta le ferment 

(a) Marck. ' • 

( b ) Les Auteurs de THiftoire a^néalogîque des 
grands Officiers de la Couronne, alTurent, au contraire, 
que M. de Saint -André fut honoré de la dignité de 
Maréchal de France en 1547 , à la place du Sieur du 
Biez ; & conféquemment ils ne placent le Maréchal 
de Saint -André qu’après le Maréchal Robert de la 
’ Marck , quatrième du nom. Ils ont pu s’autorifer du 
témoignage de Brantôme, qui alfure pofitivement que 
le Maréchal de Saint-André eut la charge de M. du Bït\. 
Cependant, fi l’on s’en rapporte à l’Auteur de ces Mé- 
moires , qui dcv’oit être mieux inftruit & plus attentif 
qu’aucun autre Hiftorien fur cet arffcle, Brantôme s’eft 
trompé; ce qui lui arrive affez fouvent, & ce fut Ro- 
bert de la Marck, quatrième du nom , qui obtint l’office 
du Maréchal du Biez; & M. de Saint- André fut fait 
Maréchal de France avant lui. 



3<58 Mém. du Mar. de Vieille ville. 

'de Marefchal de Fra’ï ce entre les mains du 
du Roy ; fa réconciliation avec elle par l’en- 
tremife de M. de Vieilleville pardurablement 
(a) faide : & demeura le cœur du' Roy du 
tout ( b ) affranchy de l’ennuy qu’il portoit 
pour cette divifion. 

(a) Pour toujours. 

( b ) Ce trait feul prouve la vérité du jugement porté 
fur Henri II dans rObfgrvation, n®. 8. 


Fin du neuvième Chapitre du fécond Livre 
des Mémoires du Maréchal de ViellUviüe. 
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O BSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR. LE PREMIER LIVRE 
DES MÉMOIRES 
DU MARÉCHAL 
DE VIEILLEVILLE. 

(i) Le jeune Vieilleville fut élevé comme 
Tavoient été la Trémoille , Bayard , Montluc ^ 
& Tavannes ; mais il paroît que depuis la 
Vnort de François I, cette éducation à la 
Cour des Princes , & chez les Grands Sei- 
gneurs , dégénéra fenfiblemcnt. La corruption 
des mœurs, 8c un farte défordonné , influèrent 
fur CCS écoles autrefois fi renommées. Sous 
les Succefleurs de Henri II , le mal alla 
en croiflant ; & à cette époque , les parens 
étoient fort cmbaralTés fur le genre d’éduca- 
^ tion qu’ils dévoient donner à leurs enfans. 
C’ert ce que nous apprend la Noue dans un 

de (a) fes difcours. « La couflume , dit-il , eft 

* • ♦ 

(a) Difcours politiques & militaires, Difcours V*, 
p. 1 17 & fuiv. 

Tome XX FUI. A a 


t 
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» de les donner Pages aux Princes &; Sci- 
» gneurs , ou de les mettre parmy l’Infan^- 
» lerie , QU de les envoyev en Italie ou.Al- 
» lemagtte , ou bien les faire aller aux iini- 
» verfitez , qui font totis moyens propres , 

» pour lesinftruire en la civilité, aux arniesy 
» aux lettres , ou aux langues vulgaires ,, 

}) par lefquels on parvient à l’honneilr, ri- 
» chefle & vertu. Et puifqu’il n’y a point 
» d’autres voyes ordinaires que celles-là y 
» on efl contraint de les prendre , & iliefuies 
» on doit louer ceux , qui pouffez d’un bon 
» defir , y acheminent leurs enfans :• mais 
» comme la corruption des mœurs eft grande. 

» par tout, fi on n’y prend garde, on trouve 
» quelquefois qu’en penfant rapporter du 
» miel, on rapporte 'du fiel. Parlons premier , 
» de ceux qui deviennent Pages. Ou peut . 
» dire qu’allans en des Cours diverfes , ils 
» voyent plufieurs belles chofes , comme 
» triomphes , feilins , combats, apprennent 
» à s’habiller proprement , à parler félon hi 
» qualité des perfonneS , & à compofer leurs 
» gelles ;■ davantage voyent plufieurs exer- 
» cices honnefles j mais ils ne retiennent 
» encore fi bien cela comme ils s’impriment 
?) d’autres mauvaifes façons qui abondent 
•9 es dites Cours , à quoy leur âage eft bien 
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» difpofé ; car ils s’y rendent dilTolus en (a)’ 
» paroles , ’incontinens aux effets, jurcurs 
» de Dieu, & furtoiu moqueurs & injurieux, 
» & pour la fin très-experts à mentir , 8c à 
» faire mille tromperies: mais ,' dira- t’on , 
» les Maîtres & Ecuyers y veillent ; certes 
■» c’eft trop mollement ; & quand lefdits 
» Pages font un peu rufez pour couvrir leurs 
•» malices , & qu’ils ont quelque petite dex- 
» terité entre autres choies , on ne s’apper- 
.» çoit fitoft d’un vice caché , jurqu’à ce qu’il 
» ait pris fortes racines. Que s’il y a aucuns 
» Seigneurs qui foient plus vigilans aux cor- 
» redions , ce fera beaucoup fi ^e dix ii 
î) s’en trouve deux , tant on eft venu à man- 
» quer du vrai foin qu’on doit avoir de la 
» jeunefle.... 

( a ) En général les mœurs des Pages à fdpoque dont 
parle la Noue, ne pouvoicntque fe dépraver, fi l’on 
en juge d'après ce que dit un dé fes contemporains. 
Pierre de Dampmartin, Préfident de Cambray, s’ex- 
prime ainfi dans fon ouvrage intitulé : /vr/u.’re de U 
Cour, p. 107. « Quelquefois l’on void glilTcr les pou- 
» lets dans le manchon} & un Page adroift, en ramall. 
» fant un gand que l'on a fait cheoir exprès, y fourre 
» auffi quelque lettre ». On fent qu’un miniftere de ce 
genre n’étoit pas propre à inculquer dans le cœur d’ua 
jeune homme les principes de l’honnêteté. 

Aa 2 
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Nous ne fnivrons point la Noue dans I© 
detail qu’il fait des inconveniens rutaches à 
la profelTion militaire que la plupart des ' 
jeunes gens de fon tenis embraflbient dos 
l’àge de quinze ou feize ans. Il ne blâme pas 
moins la manie de voyager dans les pajs 
étrangers , qui alors commençoit à être à la 
mode. Il veut qu’avant d’y envoyer les jeu- 
nes gens , furtout en Italie , on ait eu foin 
de leur former le cœur Sc l’cfprit : « car 
» ( remarque-t-il ) parmy les rofes on y ren- 
» contre beaucoup d’efpinesj pource que y 
» ayant mille appas de voluptés , comme 
n femez^ans les plus belles villes, la jeu- 
» nefle qui eft defireufe de nouveautés, & 

» ardente en fes affedions , ne fe peuÜ re- 
» tenir qu’elle n’aille goufter de ces douces 
» poifons; & puis par la continuation s’en 
» engendre de très-falles habitudes... , encore 
T> que le proverbe die qidonc bon cheval njr 
» mauvais homme n'amenda pour aller à 
» Rome»... Nous palTerons également les 
réflexions qti’il fait fur l’éducation des Uni-^- 
verfitez. « Si efl-ce ( obferve-t-il ) qu’entre 
» beaucoup qui là emploient partie de leuc 
» jeuneffe, peu en rapportent grand fruit... 

» Une chofe defgoute encore ( les peres ) 

» de les tenir longtems aux eftudes , c’eft 
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» que quand ils viennent à fe repréfenter 
» les contenances & façons fimples & mal 
» agencées des efcholliers, au pris de hon- 
» nefletez, courtoifies & dextéritez de ces 
» jeunes Gentilshommes qui n’ont feulement 
» eflé que deux voyages à une Cour , leurs 
x> enfans n’y feront jamais aflêz tort.. Enfin 
» ( continue-t-il ) il y a quelques Geniils- 
» hommes , lefquels voyans des défordres 
» partout, aiment mieux retenir leurs enfans 
» à leur maifon , que les envoyer dehors , 
» & n’efpargnent l’argent en des maiftres 
» fuffifans^. Cette réglé eft bonne à ceux qui 
)> font fort riches, qui mefmes peuvent les 
» mettre en compagnie d’autres de leur âge, 
» avec lefquels ils apprennent mieux qu’ef- 
» tant feiils. Mais les pauvres ne peuvent 
» faire le femblable, qui travaillent affez à 
n veflir & nourrir les leurs, la ncceflité les 
» contraignant fouvent , comme j’ay dit, de 
» les mettre Pages où ils peuvent, tant pour 
» les façonner, que pour la charge de.def-* 
» penfe. Il eft notoire qu’il y a grand nom- 
» bre de Gentilshommes de valeur de fept 
» ou huit cens livres de rente qui auront 
» quatre ou cinq enfans desjà grands à l’en- 
» tour du foyer. Qu’on me die ce qu’ils en 
M peuvent faire, finon prier leurs amis, qui 

, Aa ^ 
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» ont des moyens plus qu’eux , de leurs vou* 

]» loir donner nourriture & inRruflion , qui - 
)> eft une voye pour eux la plus commode 
» qu’ils fçauroient choilir. De cecy s’enfuit 
» une grande obligation du pere & dç l’en- 
» fant envers celuy qui leur ufe de cette 
y> courtoifie, & une amitié d’iceluy envers 
» eux, pour s’eflre veu ellimer digne d’en- 
)> feigner la vertu aux autres. Les Seigneurs 
» qui font en chacune.province de ce Royau- 
i> me , doivent à leurs pauvres voifins ( a ) 

» cette libérale honnefteté ; car s’ils font ver- 
» tueu'x, fçaur oient-ils mieux femer fi bonnes 
» femences qu’es terres voifines f Et telle fe 
)) pourra rencontrer qui rendra fruit au de- 
» cuple. On a veu tel Page (b) qui après à 

(a) On a vu dans les Mémoires de la Trémoillc 
& de Bayard, que pendant longtems les châteaux des 
Princes & des Seigneurs riches fervirent d’afyle a la 
jeune nobleflc indigente pour y être élevée. D«ns les 
beaux jours de la Chevalerie , plus un Chevalier étoit 
Tcnonuné , plus un père s’emprelToit de lui confier Ton 
fils. On rcgafdoit comme un titre de gloire d’avoir 
reçu, en vivant auprès de ces Preux, la dernière édu- 
cation j & c’étoit ce qu’on appelloit tonne nourriture, 

(b) Nous nous contenterons de rappeller le trait 
de Jean d’Altavitta fauvant la vie à Ferdinand , Roi 
de Naples , & celui de Hubert de Vins fc jettant au 
devant du Duc d’Anjou pour le prcfeVvcr d une mort 
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« fauve la vie à celuy qui l’avoit nourry : 

» & combien qu’im gentil cœur ne fe pour- 
» roit lailTcr de s’euiploy^ en telles ehofcs 
» qui acquièrent des obligations fi eflroites, 

« fi efi-ce qu’on doit regler fa volonté félon 
i* fon potfvoir, pour ne tonjbcr en des in- 
» convcniens que l’on a veu quelquefois ès 
» maifons de quelques Princes & Seigneurs 
» qui rece voient tous les Pages qu’on leur 
» bailloU ; car le nombre efloit fi fuper- 
» abondant , qu’on perdoit le foin • non- 
» feuleiflent de les inftruire, ains aufly de 
» les vefiir; &: en voyoit-on quelques - uns 
») fans chaulTes jouer ordinairement aux quiii- 
» les avecques les laquais &: garçons d’efta- 
» ble. Voilà en fonune les plus ordinaire^ 

4) maniérés de procéder , qu’on a tousjours 
» pratiquées ponr l’inflrudion de la jeune 
» noblcfie, où eft déclaré les erreurs qui s’y 
<) commettent , les biens & dommages qui 
» en reviennent, & les remedes qu’on peut 
» apporter ü , Ces remedes propofes par 

^ • * 

certaine. Par rapport à Ja première fie ces aftccJotc*, 
lifez l.i Notice qui prceèile les iMcivciiics de Guîll.’imie 
<le Vyichcuvc, Toitvs XJV’ de la Coiietaion , p. v j. e 

La fécondé fe trouve dans les .''.îéntoircs de 'îontluc, 

Obfcrvation, n®. 1 1 , fur le VII'. I.ivrc , T, XXVi 

Je la CoileèVion, p. i/,5, . 

« Aa 4 
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h Noue, confiftoicnt dans des écoles publi- 
ques qu’il appelle Académies. Il auroit voulu 
que chaque chef-lieu en eût eu une, & qu’on 
commençât par en établir quatre. Les bornes 
de cette Obfervation ne nous permettent pas 
d’analifer le plan de ces établiflTemens. On 
y apperçoit le germe de notre Ecole Militaire. 
Il en réfulie une réflexion confolante pour 
le vrai Patriote; c’eft qu’en femant des vé- 
rités utiles, tôt ou tard le jour de la maturité 
arrive. 

(a) Dans l’édition que le Père Grilïet nous 
a • donnée des Mémoires du Maréchal de 
Vieilleville , il a placé fous l’année iy28 les 
conquêtes de Lautrec en- Lombardie, & la 
prife de Pavie. Cette -erreur fans doute lui 
a échappé. Pour s’en convaincre , il fuffit de 
rapprocher ces dates des Hifloriens du tems , 
& furtout de Martin du Bellay. Lautrec dcf- 
cendit en Italie à la fin de Juillet IJ27; il 
entama de luite fes opérations contre les 
différentes villes dont parlent ici les Mémoi- 
res de Vieilleville. Il arriva à Boulogne fur 
la fin de i5'27; & il y féjourna jufqu’aux 
premiers jours de Février i yaS. Ce fut vcr^ 
ce tems que Clément VII fe fauva de l’ef- 
pcce de prifon où les Efpagnols le gardaient 
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à vue : au furplus les détails de ceité cam- 
pagne deJji|utrec font beaucoup mieux dé- 
veloppés Martin du Bellay (a), auquel 
nous renvoyons le Leéteur. 

(3) Ce récif de la prife de Pavie ne s’ac- 
corde pas fur tous les points avec celui de 
Martin du Bellay. Le dernier ( b ) ne fait 
mention d’aucune efpcce de capitulation , & 
dit pofitivement que la ville fut emportée 
d’aflaut. Néanmoins nous obferverons que* 
Paradin s’éloigne peu des détails fournis par 
le Maréchal de Vieilleville. Voici (c) fes 
expreiïions... « Le Seigneur de Lautrec foub- 
» dainement environna ladiâe ville de fon 
» armée , & par un aflaut tumultuaire & 
» donné au defpourveu, la prinft & occupa j 
» car les Gafcons, gens hardiz & bien exer- 
» cez en la guerre, firent tel devoir, qu’ils 
■» entreront les premiers dedans, cependant 
» que le Comte Ludovic Belzoiofo s’enten- 
» doit à parlementer avec Monfigneur de 
» Lautrec, tellement qu’eflant ladiâe ville 
>> gaignée, demeura Ludovic prifonnier avec 

( a ) Tome XVIII de la Colleftion , depuis la 
jufqu’à la page 77. 

(b) Tome XVIII de la Colleftiôn , p. 7», 

( C ) Hiftoire de noftre tems , p. z 1 8. 
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i> plus grand dommage de fa réputation que 
» de fa perte. • • La ville fut |^teufcmeiK 
)> pillée, & le feu ini? en pUiKuis lieux* 
» non fans grande tuerie d’hommes, femmes» 
» enfans 6c autres gens de toute qualité & 
A condition »... . 

(4) C’étoit encore là un des refles précieux 
de cette antique Chevalerie, dont de tems 
en tems (a) nous retrouverons quelques vefr 
^tiges. J.'aai'uié jurée entre Vieilleville & Cor- 
nillon nous rappelle les fraternités d’arpties 
que contraéloient enfemble ces illuflres guer- 
riers. On croit entendre Joinville appejlant 
fon frère le Connétable le Brurif du Guefelin 
donnant le meme nom au Comte de Sanxtrre^ 
& Boucicaut nommant ainfi ce Régnault de 
Roye qu'il aimoit tant & loyaumetit. Il nous 
femble qu’en ce moment l’imagination fe 
tranfporte à cette époque où le Connétable 
de Cliffon ayant été afFalTinc , « le Seigneur 
» de Cüucy ( raconte ( b ) Froid'art ) qui fç 
» tenoit en Ion hoflcl , fitoft qu’il feeut mi 

(a) Les Mémoires de Brantôme, f; rie BafTompîcrrc 
partîculièrc.uenl , nous foutniroiU plulicurs faits (h: cc 
genre. 

(bj Fïoii’ùrt , Livre IV, Cliapllre XXXiX » 

\\ M4- 
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D matin les nouvelles , monta à cheval , Sc 
» fe partift.luy huitiefme tant feulement, & 
» vinfl à l’hoftel du Conneftable derrière le 
» Temple, où on l’avoit rapporté , car moult 
» s'mtraymoïent & s'appelloient freres & corn- 
» païgnons d'armes »... Ces fortes d’engage- 
mens , on le fait (a) , confifloient à ne point 
s’abandonner mutuellement, & à s'ayder de 
fon corps & de fort avoir jufqufs à la mort. 
Alors on étoit d’effet & de nom vraiment 
frère & ami. Nous conjeâurerions volontiérs 
que c’eft là l’origine de ce nom de frère que 
de nos jours fe donneht entre eux les fou- 
verains de l’Europe. Si cette conjeâure étoit 
difeutée, peut-être parviendroit - on à en 
établir l’autenticité. 

(y) André Doria, d’une ancienne & illuf-r 
fre Maifon de Gênes, fut le meilleur marin 
de fon tems. D’abord il fervit fur terre dans 
les troupes du Pape Innocent VIII, enfuite 
dans celles des Rois de Naples & du Duc 
d’Urbin. Depuis il eut le commandement des 
galères de Gênes. François P’ l’attira à fon 
(ervice, & le fît fon Amiral dans les mers 

(a) VoycT les Diflertatlons de du Cange, Tomes II 

III de la CoMcdVlon , & plulieiirs de nos Obferv’a- 
tions fur les AU'aiohcs de U Tic.noliie & de Bayaid. 


380 Observations 
du Levant, & Général de fes galères. La 
manière dont on traitoit les Génois, fes con- 
citoyens, le défaut d’exaditude dans les paye- 
mens de fommes qui lui étoient dues , l’irri- 
tèrent. Il en écrivit fortement au' Connétable 
de Alontmorency. On ne manqua pas à la 
Cour de France d’empoifonner fes repréfen- 
taiions. Doria inllruit des mefures fecrettes 
^ qu’on prenoit contre lui , prêta l’oreille aux 
propofiiions de l’Empereur. Il devint l’en- 
nemi de la France, & continua à fe fignaler 
par les exploits les plus brillans. Mais la plus 
belle de fes aâions, fut d’avoir rendu la li-- 
bcrté à fa*patrie, lorfqu’il dcpendoit de lui 
d’en être le tiran. Il mourut en ij6o, âgé 
de ans, 8c comblé de gloire. Ses conci- 
toyens lui élevèrent une flatue d’airain avec 
cette infcription : Au Père & au Rejiaurateur 
de fa Patrie ^ cette infcription efl la meilleure 
réponfeaux (a) déclamations bazardées contre 
lui par quelques-uns de nos Ecrivains. « 

V 

(5) Dans la nouvelle Hifloire de France , 
Tome XXV de l’Edition in- 12 , p. py, ou 

( a ) On l’a accufë d’avoir trahi lâchement la France ; 
mais les Hiftorîens Génois prétendent que fés enga- 
gemens avec François 1 étoient finis, quand U en con-i 
tr^éla d’autres avec Cbatles-Quinl;. 
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a adopte le récit des Mémoires de Vieille- 
ville qui , comme 'on le voit , attribuent à 
cet Officier la fiirprife d’Avignon. Mais nous 
devons rappeller au Leéleur que ce récit eft 
contredit par Martin du Bellay (a). Selon ce 
dernier Ecrivain , ce fut le Maréchal d’Au- 
bigny qui, avec huit mille Suiffes & quatre 
cens hommes d’armes , s’empara d’Avignon. 
Dans le nombre de ceux qui fécondèrent 
• d’Aubigny, il n’efl pas queflion de Vieille - 
ville. Cependant nous obferverons qu’en 
général du Bellay fe livre' peu aux détails, 
Jorfqu’il n’a pas été témoin des évènemens : 
il fe contente de rapporter fommairement le 
fait; & fonvent il ne nomme que l’Officier 
en chef. Pour concilier les Mémoires de 
Viciileville & ceux de du Bellay, il feroic 
poffible que Vieillèville eût été réellement 
chargé de l’expédition, ôc que les ordres lui 
euffient été tranfmis par le canal du Maréchal 
d’Aubigny. 

(7) Dans l’Edition des^ Mémoires du Ma- 
réchal de Vieillevillc , par le Père Grlffet , 
on trouve ici une note pour avertir le Lec- 
teur qu'on doit remarquer cette dijtindion entre 
Chevalier de Vépee & Chevalier de tGrdre, • 

{ a } Tome XiX de la CoUeftioa, p» 
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Nous ignorons ce que l’Editeur a voulu dîrtt 
par cetu diJlinSion de Chevalier de Vépée. En 
Efpagne ce nom dcfignoit les Chevaliers de 
St* Jacques , parce qu’ils portoient fur leurs 
robes blanches une croix de drap rouge en 
forme d’cpée, la pointe en bas, & la garde 
Croifée. Mais en France nous croyons que 
cette dénomination n’avoit point lieu. Ceux 
qui voudront en avoir la preuve, peuvent 
confulter les ouvrages fur la Chevalerie de • 
M. de la Curne de Ste. Palayfe, du Père 
Honoré de Ste. Marie, le Théâtre d’honneut 
de la Colombiere, & l’Hifloire des différenS 
ordres de la Chevalerie, 4 vol. in-8"., &c. 
Ces Ecrivains nous apprennent qu’en France, 

& furtout à celte époque, il exifloit deux 
manières de faire des Chevaliers, fçavoir : 
1°. dans les grandes fêtes & autres folçmni- 
lés où cette réception ctoit accompagnée du 
cérémonial le plus pompeux ; a°. la veille 
DU le lendemain d’une bataille , & quelque- 
fois a la fuite d’un aéte de bravoure ex'traor- 
dinairc. Dans le dernier cas , les Chevaliers 
fe faifoient fans cérémonial, foit par l’acco- 
lade, fait en les touchant du bout de l’épée 
fur l’épaule. Ce fut ainfi que François I (a) 

• (a) On a vu dans les TVIémoires de Tavanucs Henri II 
couronner également la valeur de ce guerrier au combat 
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dccora le jeune Vieilleville de la Chevalerie, 
Sc le rccompenfa de la prife importante d’A- 
vignon. Mais au lieu d’appellcr ces Cheva- 
liers , Chevaliers dé l'épée , on les voit plus 
fouvent dans nos anciens Ecrivains^ défignés 
fous le nom de Chevaliers d'honneur. 

(8) Probablement l’infpeûion (a)queVieil- 
leville fut chargé d’exercer en Piémont, n’at 
pas frappé les modernes, puifqo’ils n’en font 
aucune mentioui Cependant il nous femble 
que tout ce qui concerne l’adminillratioh 
d’Officicrs généraux envoyés par la Cour, 
foit dans nos provinces éloignées , foit dans 
les pays nouvellement conquis, ell propre à 
lixer l’attention. C’eft d’après leur conduite 
qu^on peut prononcer fur la manière dont le 
Prince & fes Miniflres gouvernoient l’intérieur 
du Royaume ; affez communément les mêmes 
vues & les mêrhes principes ont dû diriger 
les uns & les autres. Nous jetterons d’autant 
plus volontiers un coup - d^ocil fur cette 

ic Renty. Il fit plus, puifqu’îl ôta de Ton col le col- 
lier de l’Ordre qu’ÿ portoit, & qu’il en revêtit Ta-* 
vannes. 

( a ) La bonne foi exige que l’on cotvvicnnc en mêirve 
tems que cette commilTion donnée à \ ieiîlevülc , n'a 
point d’autre garant que Vincent Carloix. 
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commiflîon dont, malgré fa jeunelTe,VieiHevilIè 
fut honoré, que le recueil de Ribier contient 
des pièces qui femblent en donner la clef^ 
Le Maréchal de Montejan , Baron 'de Sille 
êc de Beaupreau .(a) , eft aflurément connu 
par fa bravoure : mais il étoit naturellement 
vif ( b ) & emporté. Son adminiflration en 
Piémont lui attira plufieurs affaires défagréa- 
bles. Il eut avec Guillaume de Langey , Gou- 
verneur de Turin, une querelle perfonnelle* 
fur laquelle Martin du Bellay a gardé le plus 
profond fîlence. Ribier nous a confervé ùne 
lettre (c) de Langey, en date du 26 Août 
IJ 58, qu’il écrivoit au Connétable de Mont- 
morency. Langey s’y plaint amèrement des 

(a) C’eft ainfi que le qualifie Godefroy dans fon 
Recueil des Maréchaux de France. ’ 

(b) Sa ccxnduite en 1^51 aux Etats de Bretagne, & 
fon opiniâtreté, qui enjjjé le fit prifonnier de Fer- 
dinand de Gonzague , prouvent l’impétuofité de 'fon 
xaraélère. Il offre plufieurs points de refleniblance avec 
celui de Montluc. Par rapport au premier fait qu’on 
vient de citer, lifez l’Oblervation , n". fur le IV®. 
Livre de du Bellay, Tome XVllI de la Collcfrion, 
p. 341 , & pat rapport au fécond,* le Tome XIX de 
la même Colieûion , p. 581 & fuiv. 

(c) Lettres & Mémoires d’Eflat, par Guillaume 
Ribier, Tome I, p. ipt. 

procédés 
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procédés de Montejan à fon égard. « Il m’a 
» dit & fait dire ( lit- on dans cette lettre ) 

» qu’il vouloir que nous véquiffions ainfi que 
» s’il n’en euft jamais (a) rien ellé , & a voulu 
» que je vous en écriviffe 3 & de ma part j’ay 
» tout voulu mettre fous Le piedi t^ht que je 
» feray non -feulement fous fa charge, mais 
» en lieu où il fera pour le fervice du Roy, 

» eacores qii’il m'aiji dit des propos que le plus 
» gros Seigneur de la .-Chreflientè ne vouldroit 
» dire à homme portant le titre de Gentilhomme; 

» toutesfois, Monfeigneur , je voy les effets 
M contraires de fon cofléj du, mien je fuis 
» feur de l’avoir depuis adverty de plufieurs 
w chofes qui le touchoient, & donné con- 
» feil que s’il l’euft fuivy, il ne fe trouverait 
» fi embarraffé qu'il fe trouve... Or tant y a 
» qu'il ejl par-deçà en telle mal-veillanee de 
» tout le monde y chofe que je ne puis plus 
» ne dois celer, que s’il me veut faire auteur 

^a) Ces belles proteftations de Montejan ne fe 
foutintént pas; car le ii Mais i^39 le CaidinaKdu 
Bellay repréfentoit au Connétable de Montmorency 
que Montejan ne chercholt qn’à mortifier fon frère 
Guillaume de Langey. Il venoit de lui ôter une partie < 
des gardes que celui-ci avoit coutume d’avoir, comme 
Gouverneur deTurin. Voyez cette lettre dans Ribicr, 
Tome I, p. 4iy. 

Tome XX nu. B b 
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» de tout ce qui fe dira contre luy, jamais 
» ne feroit \ovx\ fi efl-ce que laüte malveil- 
)> lance il Va en grande partie acquife pour 
» chofe dont Une pouvoit gueres faire de moins» 
Ribier (a) va nous fournir également l’ex- 
plication de cette phrafe de Langey, par 
rapport à Vemharras qu’éprouvoit Montejan, 
Les Piémontois avoient député un certain 
Maifire Georges J Confeiller & Médecin du Roi 
à Turin i pour porter leurs doléances aux 
pieds de François F'. Ils fe plaignoient de 
ce que le Piémont ayant été réuni à la France, 
on en traiioit les habitans pis que s’ils fu fient 
en pays de conquefie. Ils demandoient entre 
autres chofes, que le Piémont fût régi par 
bonne & vraye jafiiccy qu’il fût pourveu de 
gens ff avants y prudents & figes & de bonne 
confdencey qu'il n'y eufl Lieutenant-Royal , 
Gouverneur , Capitaines , Gentilshommes & 
populiers qui n'obeifi'ent à la juflice... Car 
Dieu ( difoient-ils ) aime juflice y & au fit les 
Princes la doivent aymer pour regner perpé- 
tuellement. Ils demandoient encore qu'on 
drefidt l'étude dans Turin , & qu'on y pour- 
veufi de leSeurs fufiifans à l'honneur & profit 
du Roy & de tout le pays de Piémont , lequel 
( a ) Extrait de fes Lettres & Mémoires d’Eftat, T. I, 
p. 180 & 181. 
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autrement ferait en peu de tems fans gens de 
vertu y qidà fes très^affeclionnés fujets fujfent 
rejlitués des grains y vins & autres chofes 
qu'ils avaient prejlées pau/- les munitions & 
vivres , & qu' enfin on mit en vente douyi mille 
Jacs de bled à prix raifonnabley afin de fecourir 
les pauvres gens pour J'emery & qu'ils puffent 
faire une bonne cueillette... D’abord les Pié- 
montois adrefsèrent ces repréfemations à 
Montejan lui '•même. Sa réponfe fut courte 
& énergique. Alle^-vous en ( s’écria -t -il ) à 
tous les cent mille Diables ! Car le Roy ne 
fe foucie pas de voflre néceffité; & aujfi je ne 
me fie point en vous autres du pays : en defpit 
de vous je tiendray dix ans les gens de guerre 
en Piémont. Alle:^ hors paysy fi vous voule^ ; 
je le garderay bien fans vous. . . Conflerrtcs 
de cette réponfe, les Piémontois prirent le 
parti de recourir direâement à François F* : 
Car y obfervoient-ils à Montejan , le pays ne 
croit point que le Roy fait de tel vouloir y & 
qidil aye changé de fa bonté y clémence & libé- 
ralité.. Sur cela Montejan (a) baijja un petit 
fa colere , & oüroya ladite ambajfade. Après 
plufieurs délais , Maifire Georges partit pour 
fa deflination. Montejan le fit arrêter à Brian- 
çon. On l’enferma dans le chafteau de Su^e^ 
( a ) Ribier, ibid., p. 183 & 184. 

Bb a 
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comme traiflre & malfaiteur. François F' 
inllruit de l’emprifonnement de Maifire Geor- 
ges , ordonna qu’on le laifsât continuer fa 
route. Le malheureux Georges n’en fut que 
plus étroitement relferré. On lè relâcha pour- 
tant fur un fécond ordre du Roi. Mais on 
ignore l’iflue dé fa milTion. Ribier n’en parle 
pas davantage. Il rapporte (a) une fécondé 
lettre de Langey , dans laquelle ce vertueux 
militaire prie le Connétable de pem;ettre aux 
Picmontois d’envoyer une députation au Roi, 
ou de faire palTer des Commilîaires en Pié- 
mont. Ribier remarque à ce fujet que le Roi 
promit vraifemblablement d’envoyer desCom- 
miffaires; & enfuite il fe contente de juflifier 
Montejan par rapport à la famine qui affligea 
le Piémont, en rejettant le blâme fur les Fi- 
nanciers. Il nous paroît bien plus naturel de 
préfumer que la commiffion eut lieu , & que 
ce fut là un des principaux motifs du voyage 
de Vieilleville. Alors il n’efl pas furprenant 
que fon arrivée ait choqué l’impérieux ( b ) 

(a) Cette lettre eft du 30 Août IÎ38. ( Voyez Ri- 
bier, ihid.^ p. 15 ’ 5 * ) 

(b) Vainement avons- nous cherché à nous procurer 
des lumières plus certaines fur cet évènement de la vie 
du Maréchal de Montejan. La Bibliothèque hiftorique 
du Père le Long, Tome III, n«. 31654, page lï». 
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Montejan. Le reproche que Vieiilcvilie lui 
fait d’avoir perdu au jeu l’argent dclliiic pour 
payer les troupes, permet de foupçonner qu’il 
put lui en faire d’autres. Rien ne prouve mieux 
le crédit de Montejan à la Cour, que d’avoir 
eu pour feul CommifTaire & Infpeéleur de Ton 
adminittration , Vieilleville, un des plus pro- 
ches pareils de Ton époufe. Leur féparaiion 
amicale ( a ) indique que Montejan en fut 
quitte pour des reproches fecreis , & que les 
* ÿbus d’autorité, dont on l’accufoit, reflcrent 
impunis. Ce fera au Leâeu'r à juger fi nos 
conjeâures font fondées , & fi elles ne don- 
nent pas à la mKîion de Vieilleville l’impor- 
tance qu’elle devoit avoir, 

(9) On les appelloit foux à bourlet à caiife 

indique une Hiftoirc manufcrite de cet Officier , à la 
, Bibliothèque du Roi. D’après ce qu’en dit le Lexico- 
graphe, on croiroit trouver un in-folio : mais tout cela 
fc borne i deux pages qui concernent Montejan; & 
ces deux pages elles-mêmes patoiffent avoir ète ex- 
traites des Pdiémoires de Brantôme. Le furplus du vo» 
lunie contient différens aûes & faits relatifs a nos pre- 
mières guerres civiles. Nous ajouterons que pluficars 
de ces aèlcs pourroient fervir a 1 Hiiloire du pays 
Chartrain. 

{i) Ne penfei pas , lui* dit Vieilleville, '^ue je ne 
modère les chofes en parent y ami & fervttfur, 

Bb 3 
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d’une efpèce de co'éffure qu’ils porioient. 
Elle étoit en forme de calote terminée par 
une houpe. De tems immémorial nos Rois 
ont eu à leur Cour des faux en titre ''d'office» 
Les Princes & les Grands en entretenoient 
dans (a) leurs maifons. Un moderne (b) qui 
a fait des recherches fur ce fujet , nous ap- 
prend que Charles V, dit le Sage^ ayant perdu 
fon fou, ordonna aux Officiers municipaux 
de la ville de Troyes de lui en envoyer un 
autre , fuivant la coutume. Ces derniers mot^ 
fembleroient indiquer qu’à cetie époque la 
ville deTroyes étoit chargée particulièrement 

\ 

( a ) Ce goût bizarre fubdfta longtems dans toutes le* 
Cours de l’Europe. En Allemagne furtout la clafle des 
foux devint très - nombreufe & très ■ fatigante pour le 
public , par les rétributions qu’elle «igeoit. Pour y 
remédier, à la Diète d’Aufbourg en ifoo , on ordonna 
à ceux qui entretenoient des foux, de les garder chez « 
eux, & d’en avoir foin. On remarqua ( dit Schmidt 
dans fon Hiftoire des Allemands, Tome V, p. jiS ) 
qu’à mefure que la conddération des Poètes tomboit, 
on voyoit s’élever celle des foux. Lorfque ces derniers, 
ajoute t il , cefsèrent d’être de mode , on remarqua 
encore que l’ennui régna dans les anti-chambres, & à 
la table des Grands. 

(b) Récréations hiftoriques , morales, &c. , avec 
l'Hiftoire des foux en titre d’office ( par M. Dreux du 
Radier) Tome I , p. i & fuiv. 
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d’en fournir à nos Rois. Au furplus , il paroît 
que Charles V aimoit beaucoup les fiens, fi 
on en juge par les tombeaux (a) qu’il leur 
a fait élever. Quoique Louis XI ne fût pas 
d’un caradère fort plaifant, il avoit néan- 
moins fon fou en titre d’ofiice. Peut-être cela 
étoit-il d’étiquette, comme dans des tems 
poflérieurs plufieurs Princes ont eti des nains 
(b) & un Poëte Hétéroclite (c) attachés à leur 

(a) On voit â St. Maurice de Senlis un monument 
de ce genre, avec l’infcription fui vante : Cy gît Thevenin 
de St. Légler, fou du Roy^ notre Sire , ^ui trépojfa le xj 
Juillet, Van de grâce ( >374. ) Prie^ Dieu pour Vante 
de li. 

( b ) Il y en avoit fous le régné de François I. On 
lit dans les notes de Blaife de Vigenere for les tableaux 
de Philoftrate, qu’à cette époque il en eiiftoit un qu’on 
portoit dans une cage en guile de perroquet , & que 
Catherine de Médicis avoit nue Naine, dont la hau- 
teur nexcédoit pas dix-huit pouces. Ce goiît pour les 
Nains fe perpétua. Godeau { depuis Evêque de Vence ) 
étant fort laid & fort petit , n’étoit connu à l’hôtel de 
Rambouillet que fous le nom du Nain de Julie. 

(c) Louis de Neufgermain prenoit le. titre de Pohe 
Hétéroclite de Monfeigneur , frère de Louis XIII. Il 
feroit aifé de prouver que jufqn’au XVII®. lîècle nos 
Rois ont eu des Poètes en titre d’office. C’eft peut être 
par ce motif que Ménagé a traduit les deux mots Poeu 
Regius par ceux de fou du Roi. 

Bb 4 
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fervice. On verra dans Brantôme qu’il en 
coûta cher au fou de Louis XI, pour avoir 
furpris les fecreis de fou maître. Triboulet 
remplit cet office important à la Cour de 
François I“. On nous a confervé pluHeurs 
de Tes reparties qui ne manquent pas d’un 
certain fel. Il y en a une furtoui qui mérite 
d’être diflinguée par le feus profond. qu’elle 
renferme. Avant que François I" commençât 
fa malheureufe campagne de ijsy, on dif- 
cutoit devant lui les moyens de fe frayer un 
pafTage en Italie : on en propofa plufieurs, 
MeJJieurs , leur dit Triboulet, vous croj^es^ 
avoir décidé à merveille : mais ces avis ne me 
plaifent pas : vous ne penj'c:^ point à Veffentiel. 

Eh I quel ejî ce point ejfentiel? lui demanda- 
t-on; C'ejl f répliqiia-t-il , le moyen de fortir 
dont perfonne ne parle. Triboulet (a) fut rem- / 
placé par le célèbre Brufquei , fur lequel 
Brantôme nous a tranfmis des détails curieux, 

A Brufquet fuccéda Sibilot fous Henri III, 
Henri IV eut (es. deux fous, Maître Guil-, 

(a) Un grand Seigneur ( raconte-t on encore ) avoit 
menacé Triboulet de le faire expirer fous le bâton : 

AV crains rien, lui dit le Roi. Si quelpi'un eft hardi 
pour te tuer, il fera pendu un quart-d’ heure après... Ah ! 
Sire, reprit Triboulet, s’U plaifoit à Votre Majeflê de 
le faire pendre un quart-d'heure avant... 
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laumty & Chicot^ Gentilhomme Gafcon^ dont 
il fera queftion dans les Mémoires du tems. 
Le dernier .' des foux en titre d’office a été 
Langeli (a) fous le régné de Louis XIII. Le 
Prince de Condé lui en avoit fait préfent* 
Peu à peu les lettres & les arts, en épurant 
le goût, firent fentir l’infipidité de cet amu- 
femeni ; & les foux en titre , d’office difpa- 
lurent de la Cour. 

(10) Ce Marquis de Saluces ( Jean Louis ) 
voulant époufer la veuve du Maréchal de 
Montejan, mort en IJ39 (b), eft un fait 
difficile à concilier avec ce que nos Hiflo- 
riens rapportent des trois frères qui fucceflS- 
vement pofTédèrent le Marquifat de Saluces, 
Dans notre Obfervation , n". 16, fur le 

(a) Ce Langeli feroit 1 peine connu fans la pre- 
mière Satire de Boileau. Broflette 'a raffemblè fur lui 
dans fes notes tout ce qu’il en a pu recueillir. 

(b) Et non pas en 1538, comme on le lit dans 
l’Abrégé Chronologique du Préfident Hénault, Tome I, 
p. 333 , Edit. in-8®. de 174p. La preuve que leMa- 
réchaJ de Montejan n’eft mort qu’en i3 3^,c’eft qu’oH 
trouve dans Ribier trois de fes lettres au Connétable 
de Montmorency, toutes les trois datées de cette an- 
née, l’une du 1 Février, l’autre du 13 Avril, & la 
troilièmedu i Juin. (Ribier,TomeI,p. 368, 45P& 466.) 

Ç’eft par erreur qu’on lit, Tome XXII de la Collec- 
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VHP. Livre des Mémoires de Martin du 
Bellay, nous avons remarqué qu’après la 
trahifon du Marquis François ep *536, la 
Cour de France inveflit fon frère Jean Louis 
du Marquifat (a). Conformément au témoi- 
gnage de l’Hiftoire , nous avons ajouté que 
Jean Louis ne s’y maintint pas lorjgtems. 
S’étant lié imprudemment à fon frère Fran~ 
fois, celui-ci le remit entre les mains des 
Efpagnols , qui le confinèrent dans une prifon. 
En 15:37 François fut tué au liège de Carma- 
gnole. Il refloit un troifième frère , nommé 
Gabriel, à qui François P* accorda le Mar- 
quifat de Saluces. Nos meilleurs Hiftoriens 
font (b) d’accord fur ces differens (c) points. 

tion,p. fl , que Montejan fut Maréchal de France en 
ifaS, & mourut la meme année ; il mourut enifj^, 
êf avoit été créé Maréchal de France de 1537* 1338. 

(a) Ce Marquifat étoit un fief mouvant du Da(i- 
phiné. Une multitude d’aftes & de diplômes Tatteftc» 
Les traités de Crelpy, de Cateau-Carobrefis, de Foffan 
& de Turin l’ont confirmé. Le 17 Mai i^oi , la France 
échangea avec le Duc de Savoye , ce Marquifat pour la 
Ercflc , le Bugey, le Valromey , & la Baronnie de Gex. . 

(b) Litez îiirtoutla nouvelle Hiftoire de France, par 
M. l’Abbé Garnier, Tome XXV, p. ifio. Edit, in-ii. 

( c ) On trouve dans une compilation intitulée ; 
DiSionnairt des maurs, ufages & coutumes des François y 
imprimée à Paris en 1767, 3 gros volumes in 8®.f 
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Mais l’anecdote racontée ici par le Rédaâeur 
des Mémoires du Maréchal de Vieilleville 
dément les derniers faits qu’on vient de lire. 
Selon ces Mémoires , Jean Louis n’étoit donc 
plus prifonnier des Efpagnols, & fon frère 
Gabriel n’étoit pas encore Marquis de Salu- 
ées : mais fi Jean Louis étoit alors Marquis 
de Saliices, pourquoi l’Hifloire ne le fait- 
elle reparoître qu’en IJ48, après le décès 
de fon frère Gabriel , dont il réclamoit la 
fuccefljon ? Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’en 
15’38 un des deux frères réfidoit dans le Mar- 
quifat en queflion. Une lettre (a) du 19 No- 
vembre de cette année, écrite par Montejan 
au Connétable de Montmorency , le prouve. 
Montejan s’y plaint d’avoir inutilement de- 
mandé raifon au Marquis de Saluces du meur- 
tre de quelques Gendarmes François commis 
par les habitans de Carmagnole. Il annonce 

« que Henri II rendit le Marquifat de Saluces à Jean 
» Louis, qu’il en jouit l'ufqu’ent^i 551 , & que 'n’ayant 
» point eu d’enfans , il inilitua fon héritier le Roi 
» Charles IX, qui le réunit à la Couronne en 1588 ». 
Cet article renferme autant d’erreurs que de mots. 
En I î î î , c’étoit Henri II , & non pas Charles IX , 
qui regnoit; & en ijSÇ ce Monarque ne pouvoit rien 
réunir à fa Cquronne, puifqu’il étoit mort en 1574. 
(a) Lettres & Mém. d’Eftat de Ribier,Tome I, p.zsf' 
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qu’il va fe rendre en cette ville , & févîr 
ligoureufement contre les alTafllns. Si Mon- 
tejan avoit défigné ce Marquis par fon nom 
de baptême , la difficulté feroit levée. Il fe. 
contente de l’appeller M. le Marquis de Sa- 
luces. Nous terminerons cette difeuffion par 
une conjeélure. Il feroit poffible que Vincent 
Carloix eût confondu les deux frères, & qu’au 
lieu de Jean Louis , ce fût Gabriel qui eût. 
afpiré à, la main de la Maréchale ( a ) de 
Montejan. Alors il n’y auroit plus (b) de con- 
iradiclion fur cet article entre nos Hilloriens 
& les Mémoires de Vieilleville. 

(il) Il efl fort extraordinaire que le Père 
Griftet (c),‘qui avoit travaillé fur notre Hif- 
toire , ait clafle dans fon Edition de Vieille* 

( a ) Gabriel époufa la fille du Maréchal d’Annebaut* 

(b) 'Ce feroit là le moyen de faire difparoître la 
conlradiélion qui fe trouve ici entre les Mémoires de - 
Vieilleville & notre Obfervation, n®. i6 , fur le Vlli*. 
Livre des Mémoires de du Bellay , Tome XX de la 
Colleélion , p. 463. 

( c ) Il y a apparence que le Père Griffet, fans autre 
examen , s’en cft rapporté pour les dates de ces éve- 
nemens, à un paffage de l’annotateur dqs Mémoires de 
Cafielnau , dont il va être parlé dans la note qui 
fnit. 
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ville, parmi les évènemens de l’année IJ39, 
la donation du Sire de Chajleau- Briand au 
profit du Connétable. Le témoignage de ceux 
de nos (a) Hiftoriens qui ont parlé de ce fait, 
prouve qu’il fe pafla en I5’4i. Tous con- 
viennent que vers la fin de IJ40 François I 
commença à s’appercevoir que le Connétable 
& lui avoient été les dupes de Charles Quint. 
L’aflaffinat de Rincon & de Fregofe acheva 
de delTiller les yeux du Roi ; il femit que la 
guerre devenoit inévitable. Alors, comme à 
préfent, pour fe battre, il falloit de l’argent. 

'(a) Nous nous contenterons de citer la nouvelle 
• Hiftoiie de France de M. l’Abbé Gainier, T. XXV de 
l’Edit, in- Il , p. 167. Nous devons cependant pré- 
venir le Lcéteur , que le Laboureur dans fes Additions 
aux Mémoires de Caftclnau , Tome II, p. 505, dit 
pofitii'cment <t que Jean de Laval, Sieur de Cliafteau- 
» Brieiit, Gouverneur de Bretagne, qui n’avoit point 
» d’enfans , & qui le reconnoilToit pour aifné de fa 
» Maifon , luy fit ce don en 153^ ». Mais le Labou- 
reur ne connoifloit les Mémoires de Vieilleville que 
par un extrait fort informe 3 & s’il eût été mieux inf- 
truit, cet article autoit été autrement rédigé dans fon 
ouvrage. Tout favant qu’étoit le Laboureur, il a pu 
Ce tromper quelquefois. D’ailleurs celte donation in- 
tércfloit trop le Maréchal de Vieilleville & les liens, 
pour préfumer que fon Secrétaire n’ait pas fu tous les 
détails de cet évènement. 
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François I'* comptant fur une trêve de dix 
années, n’avoit pris aucunes mefures; & fes 
cofires étoient vuides. Cette perfpedive lui 
donna de l’humeur. Il fît rendre gorge aux 
Financiers. Il maltraita plufieurs Grands (a) 
de la Cour enrichis par fes libéralités. Ce 
fut à cette époque, c’efl-à*dire en 1^41 , que 
le Connétable propofa au Monarque, comme 
on le lit- dans les Mémoires de Vieilleville, 
de faire une cavalcade par tout le Rojraume , 
pour connaître des déportemen s des Gouverneurs, 
En commençant par la Bretagne , Montmo- 
rency ayoit fes raifons. Les Chapitres XXXI 
& XXXII de cey Mémoires en inftruiront le 
Ledeur, fi pourtant on admet que les faits 
qu’ils contiennent , n’ont été exagérés , ni 
par la haine , ni par la calomnie. 


(12) Le Comte de Saint -Paul, avec les 
troupes qu’il commandoit , ne pénétra point 
dans le Royaume de Naples. Il avoit ordre 
d’y entrer, fi le Duc de Brunfwick, qui 
amenoit un corps de Lanfquenets au fecOurs 
du Prince d’Orange , y eut palTé. Mais les 
Lanfquenets s’étant débandés , le Comte de 


(a) Voyez nos Obfervations , numéros y & 10, 
fur le IX®. Livre de Martin du Bellay , Tome XX 
de la ColleéUon, p. îoj & fuiv. 
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Saînt-Paul fit la guerre dans le Milanés , & 
dans la Lombardie. S’il n’avoit fallu que 
beaucoup de bravoure , ce Seigneur auroit 
réuffi. Mal fécondé d’un côté par les allies 
de la France, 8 c de l’autre, François I, 
fuivant fon ufage , le laiflant manquer de 
tout , fes entreprilès avortèrent. Il faut qu'on 
craigne bien ( écrivoit-il au Conneftable ) que 
je ne voie V argent du J?oi, puifque Von ne 
m'envole rien. Je voudrais avoir autant gagné 
à fon jervice que M. le Chancelier ( a ), Je 
n' étourdirais pas fi fouvent le Confeil de mes 
demandes : mais je ne fuis pas un larron, . , 
Il réfulta de cette négligence , qu’infenfible- 
ment l’armée du Comte de Saint -Paul fc 

(a) Le Oianceliet dont il s’agit, étoit Antoine ià 
Prat. Son hiftoire eft trop connue pour que nous nous 
y arrêtions. Nous dirons feulement, que d’intendant 
de la Maifon de Louife de Savoye, il parvint au 
grade de Chef de la juftice. La Cour de Rome lui doit 
rétabliflement du Concordat : les malheurs du Con- 
nétable de Bourbon furent fon ouvrage. « Veis la fin 
» de fa vie ( a écrit Amelot de la HoulTaye'dans le 
» III*. Volume de lès Mémoires hidoriques, politiques, 
» &c. , p. TÎ3 ) il ne laifla pas d’éprouver que l’amitié 
» des Rois n’eft pas un héritage : car il fut traité comme 
» il avoit traité les autres ». Meaeray a fait fon por- 
trait avec cette touche dure Sc énergique qui lui ap- 
partient. 
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fondit , qu’il fut pris par Antoine de LevC 
avec une partie , & que le relie fe fauva en 
France. Voilà comment, félon les expreflions 
du Rédaâeur des Mémoires de Vieilleville , 
il fit reculer t'armée Impériale, Nous renvoyons 
pour tous ces détails , à Martin du Bellay , 
Tome XVIII, de la colleâion , p» loy , 
iiy , & H5>. 

(13) Le Pere Griffet , dans fon édition de 
Vieilleville, a daté de 1142, le départ du 
Comte é^Anghien pour Marfeille , ainfi que 
l'expédition dé Nice. Mais cette date elt 
luéxaâe. Le fiége de Nice commença le 10 
Août iy43. On a vu dans le dixième livre 
de Martin du Bellay , que cet événement & 
fes différentes circonftances y font racontées 
comme appartenant à cette même année 
Nos Hilloriens (a) les plus eftimés , s’accor* 
dent à cet égard. S’il falloir , à ces autorités , 
joindre d’autres preuves , il nous fepible que 
l’itinéraire des Rois de France nous en fournit 
encore une. On lit dans les Mémoires de 
Vieilleville , que le Comte à^Anghien partit 

( a ) Il fuffit de citer pour nos garans i’Hiftoire de 
France, pai M. Garnier, Tome XXV, page 384, & 
l’Abrégé Chronologicjue du Piéfideut Hénault , Edition 
in-8®. de 1745 , Tome I, p. 3î i. 

de Fontainebleau 
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de FontainebleaH pourijl deflinaiîon. U y 
a lieu de picfumer que François y réndoit 
alors avec fa Cour, & que ce fut là où le 
Comte ^Anghien prit congé du Monarque. 
,Or , il efl conllaté par l’itinéraire (a) , que 
.François I ii’aUa point à Fontainebleau dans 
Je courant de l’année lyq-a. Au contraire ^ 
,en IJ43 il y fit plufieurs vof âges ; & il elt 
.probable que .ce fut dans celui de Mars (b) 
que le Comte d’-^/i^/^ie«rquitta Fontaine- 
ibleau, &; fe mit en roule pour Marfeille. . 

, m. • 

, (14) Louis Adhemar ( ou Aimar (c) par. 

abrégé , félon quelques Hifloriens)’étoit d’une 
ancienne famille de Provence. Il y avoit (dit 
'» Ribier (d) ) deux branches principales de 
, » cette fouche , qui polTédoient deux diverfes 
. )) terres Seigneuriales, Monteil 6c Grignan. 

Ceux de chaque branche prirent le nom, 
» les uns de Grignan , les autres de Monteil... 

(a) Ilinérairc des Rois de France, p. lo^. 

(b) Cette date s’accorde avec le récit de Martin 
du Bellay. U fixe le départ du Comte d’Anguien avant 
le mois de Mal. ( Lifez le Tome XXI de la Collt^ion, 

■ page 11-) _ , 

(c) Hiftoire de Provence, par Célàr Noftradamus, 

' Part. VII,. p. 777. < 

(d) Lettres & Mémoires d’Eftat, Tome I, p. 136.' 

Tome XXFllL Ce 
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'Celui dont il ici, •avoit époufé un* 

nièce du Cardinal de Tournon. Le crédit 
de fon oncle lui valut plufieurs -grandes Am- 
baiïadcs. L’oncle Sc le neveu furent impli*- 
<iucs dans les pourfuites qui , fous Henri IL, 
fe tirent par rapport ai! inatTaci-e des Vaudois. 
Les uns ont attribué au Duc de Guife , & 
les autres au Connétable de Moniinorency», 
les tracafferies qu’ils éprouvèrent à ce fujet. 
Il paroît que le crédit du Baron de Grignan 
n’en fouffrit pas beaucoup, puifqu’en lyyS 
fa Baronnie de Griguan fut érigée en Comté. 
Les Ecrivains qui ‘l’ont qualilié du titre de 
Comte, avant cette époque, fe font trompés. 

(if) Nous 'avons remarqué 'dans une de 
nos notes fur le dixième livre de du Bellay, 
tome XXI de la colleélion , p. 102,, qu’il 
n’eft pas à fuppofer que Momluc , écrivant 
au milieu de fes Contemporains <•, dont il 
pouvoir recevoir un démenti formel , eut ofé 
s’attribuer cette commilTion , 's’il n’en avoit 
pas été chargé perfonnellement. Les détails 
piquants , dans lefquels il entre , ont un ca- 
raâcre de vérité qui dépofe eu fa faveurr. 
AuflTi, comme nous l’avons obfervé dans notre 
travail fur le deuxieme livre (a) de fes Mé- 

(a) Tome XXII de la €t>Ile<füon, p. 244. 
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inolros J nos Hiftoricns les plus eflimés oiu- 
ils adopte fou récit fans balancer. Peui-cne 
€xifte-t-il un moyen de concilier à cet égard 
les Mémoires de Vieilleville avec ceux de 
• du Bellay & de Moinluc. On lit dans du 
Bellay (a), que le Comte d' Anguieitr defpecha 
un Gentilhomme vers le Roy , pour liiy de~ 
mander le payement des trois mois de folde 
deu:^ à fes gens de pied : outre plus ( ajoute 
cet Ecrivain ) il manda au Roy , fçavoir Jl 
le Marquis fe préfentoit en lieu raifonnable , 
il luy plairoit CautoriÇer à hasarder la ba- 
taille..., Voilà bien deux commiHionsc^ui pa- 
Loiflent diflinélcs l’une de l’autre. Erj exami- 
nant avec attention le récit de Momluc , les 
deux commiflions fe trouvent. Il nous ap- 
prend d’abord que le Comte d’Anglûen l’a voie 
envoyé en Cour vers le commencement de 
Mars , pour rendre compte au Roi de la fi- 
iiiation des affaires en Piémont. Sur la fin 
dudit mois ( continue -l- il ) arrivèrent des 
lettres au Roi , de la part de M. d'Anguien.... 
Le porteur de ces lettres , n’étoit-‘il point le 
Gentilhomme que ne nommé pas du Bellay, 
& que les Mémoires de Vieilleville appellent 
le Capitaine Blainville ? Ce qu’il y a de vrai, 
c’eft que Montjuc avoue lui- meme que la per- 
(?.} Tome XXI <ic la CoUeftion, p..ioi. 

Ce 2 
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midlon {i<i livrer bataille , follicitce par le 
Comte d’Anghien , ne fut folemnellement 
difcutée au Confeil qu’aprcs la réception de 
ces nouvelles dépêches. Eu admettant que 
la chofe fe foit pafTée de cette maniéré', nos* 
trois Ecrivains fc concilient aifément. Il en 
réfulte feulement , que du Bellay tV Vieille- 
ville ont gardé le lilence fur la miflion par- 
ticulière de Montluc , & n’ont parlé que de 
la'derniere dépêche du Comte d’Anghien , 
parce que ce fut elle qui amena l’événement 
de la bataille de Cerifoles. Aufurplus, nous 
avons cru que ces conjeélures intérelTeroient 
plus le .Leâeur , que la froide note du Pere 
Griflet, dans laquelle il s’exprime (a) ainfi.... 
Blaife de Montluc ajjïire dans fes Mémoires y 
que ce fut lui que le Comte d' Angh 'tek envoya 
au Roi , pour lui demander la permijfion de 
combattre. ^ 

*(i6) La mort de .Louis XII ne produifit 
pas, fur toute la Nation, l’effet qu’on avoir 
droit d’en attendre. Le Monarque, il eft 
.vrai , Lit pleuré fincerement dans les Pro- 
vinces. Les Habitans des campagnes étoient 

( a ) Voyez fon Etütion des Mémohes de Vieille ville, 
Tome I , p. 183. • ' 

* 


/ 
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bien perfuadés de ce qu’a dit S. Gelais (a) : 
qu^il ne courut oncqucs du règne de nui des 
autres^ fi bon tans quU a. fait durant le fiai, . , 
Laclalîc des cultivateurs, furtout i>’avoit point 
oublié la punition infligée , par ce Prince , 
à lin Gentilhomme de fa Mailbn , pour avoir 
nfé de violence envers l’un d’entre eux. 
Louis XII ordonna de lui retrancher l’ufage 
du pain. Le Gentilhomme fe plaignit bientôt,, 
prétendant que fans pain l’homme ne peut 
fubfiller... Eh pourquoi donc y lui répondit le 
Monarque , êtes vous affe^ déraifonnabte (b) 
pour maltraiter ceux qui vous le mettent à Ici 
main Quand Louis XII expira , tout ce 
qu’on nomme peuple fentit ce qu’il peiÿioit; 
& jamais regret national «e fut plus forte- 
ment exprimé que par les crieurs des corps 
qui , en Tonnant leurs clochettes , crioient 
le long des rues... Le bon Roi Louis y pere 
du peuple e(I mort,,,. Mais fi l’hilloire nous 
peint la profonde afilidion du peuple, elle 
nous apprend atiffi que la Cour, & la Capi- 

f a ) Voyez Ton Hiftoire de Louis XII. 

{ b ) Ce mot fublime place Louis XII à U tête des 
Rois qui ont protégé ragricultiire ; & il prouve la 
fidélité de fon portrait qu’on a efquilTé d’après les faits 
dans rObfcrvation , n?*i6, fur le premier Livre de 
du Bellay , Tome XVII de la Collection, p. 452. , 
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taie , ne partagèrent pas long-tems ce fenti» 
ment de trifleire. Nous avons remarqué (a) 
ailleurs , que l’faumcur économe de Louis ne 
pbifoit , ni aux Courtifans , ni aux Parificns , 
toujours avides de fêtes , de fpeâacles , Sc 
de nouveautés. Il n’y avoir pas , jufqu’aux 
clercs de la bazoche , qui n’euffent eu l’im- 
pudence de ridiculifer fur le Théâtre , ce 
qu’ils appelloient la lézine & la parcimonie 
de ce Roi. Il fembloit ( le croira-t-on) qu’on 
s’ennuyât de voir fur le Trône, ce Louis XII, 
qu'on doit mettre ^ a dit un (b) Moderne, au 
rang des Rois les plus heureux (c), parce qu'il 
rendit, heureux fcs peuples ^ qu'il n'aimoit pas 
maint que fes enfans... François I, jeune & 
galant, annonçoit'un régné de diiïipation & 
de plaifir. Louis XII l’avoit apprécié, en re-r 
marquant que ce gros garçon gâterait tout, 
il n’en fut pas moins accueilli , avec tranf- 
pbrt , à la Coirr & à Paris. Jamais ( a écrie 

(a) Obfcrvation , n®. , fur les ■Mémoires cia 

Bayard, Tome XV de la Colledion, p. 45^. 

(b) Abrégé de l’HUloire de France, par BolTuct, ^ 
Tome Ilf, p. lop, 

(e) Lifez rObfervation , n®. 48, furies Mémoire* 
de Fleurantes, Tome XVI delà Colleélion , p. 3 ^** 

On y voit jufqu’à c^uçl point Louis XII étoît aimé d^ 
fon peuple, 
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le loyal ügrviteur (a). ) n'avoît ejîé veu Roy, 
ta France , de qui la Nobleffe s'esjouu au~ 
tant... Loin donc de fiippofer, comme on 
le lit dans le parallelle de Vincent Carloi , 
que François I ait eu du mal à s’attacher 
les ferviteurs de fon prédccefTeur ; ceux-ci, 
au milieu de l’engouement , dont ils étoiein 
témoins , durent fe trouver très-flattes d’ob- 
tenir , du nouveau Roi , un regard de bien- 
veillançe. Audi , Ferdinand U Catholique , 
qui connollToit notre Nation, ne ceflbi;-il, 
à cette époque, de répéter aux Princes d’I- 
talie , qu’ils prilTent garde à eux , & qu’ils 
ne s’imaginafTent pas qu’il fallut beaucoup 
de tems à un Roi ivé en France, pour que 
la Couronne fut affermie fur fa tête. . 

(17) Charlerrwgne , légiffateur & homme 
d’état , conçut avec raifon , que l’inffniélion 
eft la bafe de l’ordre & du bonheur public, 
puifqu’elle apprend aux uns à bien gou- 
verner , & aux autres à obéir. ÂgilTant d’a- 
pres ces principes , il fonda des écoles. Par 
fes foins , on vit fleurir, dans fon Palais même, 
une Académie, dont il dirigeoit les travaux 
littéraires. Les fucce'ffeurs de ce Prince , 

fa) Mémoires de Bayard, Tome XV de la Col-^ 
Icûion, p, 3^3. 
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n’ayant pas fon génie , ces-établi(î<*mcns dé- 
périrent fiîcceiïivement. Les feiilei écoles de 
Paris fe foutinrent. Après l’extinélion'de la 
^ race Carlovingienne , lès defcendans de Hu- 
gues Capetj fentant l’milité de' ces écoles , 
s’en déclarèrent les protedeurs. Alors elles 
formèrent un corps , qu’on appella univer- 
fué , parce que le but de leur confédération 
étoit d’enfeigner l’ui.iverfalité des fciencesT 
Sans doute on doit admirer le projet ; mais 
le plan pcchoit par le choix des études aux- 
quelles on fe livra.' La Théologie Icholaflique 
devint la fcience dominante. Un jargon inin- 
telligible, l'ergotïfme-y 8c la pédanterie, rem- 
placèrent la vrai dialcdiqne. Arillote &: fes 
Sedateurs furent des idoles qu’on révérai 
Bientôt il y eut du danger à foupçonner que 
ces maîtres', par excellence, piuTent le trom- 
per. La raifon , condamnée à gémir dans ces 
entraves , n’auroit ofé les brifer , fans plu- 
fieurs événemens qui la réveillèrent de fon 
aflôupiflement. La découverte de l’Impri- 
merie propagea les connoiffances humaines, 
8c en étendit le cercle. La"*prife de Conf- 
taniinople , par Mahomet II, fit reÜuec 
en Europe , le dépôt de ces connoifTances , 
^ dont les Grecs avoient confervé quelqijes 
fragmeus. D’un autre côté, Luther, aux prifes 


Digitized by Googic 



SUR LES Mémo IRE S. 4C5>' 
avec les Théologiens de fon lîccle , chercha 
rlans l’écriture fainte , dans l’étude des langues,’ 

' & dans celle des monumens de l’amiquité , 
des armes pour combattre les argiimens ri- 
dicules de ' la fcholaflique. Du fein de ces 
orages, & de ces difculTions polé.miques, où 
le bon goût étoit loin de préfidcr , naquit cc- 
• pendant l’art de la critique. On s’habitua à 
foumettre au doftte &c à l’analyfe , bien des 
chofes qu’auparavant on refpeâoit comme 
articles de foy. Tandis que cette révolution 
fe prcparoit dans les efprits , François I, n’é- 
tant encore que l’héritier -préfomptif de la 
Couronne , fe lioit à la Cour de Louis XII , 
avec plufieurs hommes de mérite , qui en 
faifoient l’ornement’ Nous citerons , parmi 
eux , le Cardinal du Bellay (a) , Budée (b), 

X (a) Par rapport au Cardinal •, du Bellay, lifcz la 
Notice qui précède les Mémoires de Tes deux frères j 
Tome XV’II de la Cûlleélion, p. &-fuiv. 
i» ( b ) Guillaume Budée naquit à’ Paris en 1467-, d’une 
«ancienne & illiifire' fimillc. ’ Difciple d’Hermonyme , ' 
de Lafearis & de Jacques le Fevre d’Etaples , il s’ap- 
pliqua à l’étude ‘de la lan>7,ùe grecque. On a de lui la 
traduftion de quelques traites de Plutarque, des notes 
fut les Pandectes , un traité plein d’érudition, intitulé : 
De' ^Jfe , & fon litote de l’inftitution d’un Prince. 11 
mourut Maître des Requêtes en •1540. Il -ordonna par 


* 
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& du Cbâtel (a)v ^fançois, alîîs fur le Trône* 
continua à les admettre dans fak familiarité. * 

fi>n teftameiyt qu’on l’enlerrat fans cérémonie; & c'eft 
ce qae St. Gelais a exprimé par les vers fuivans : 

Qoi cft celui que tout le uiondc fuit f 
Las r c’eft Budée au cercueil eftendu. ■■ 

Pourquoy n’ont fait les cloches plus grand bruit! * 
Sbnnom, fans cloche, cft alfez efpandu. 
Qoeii’a-t-on plus en torches defpcn l», 

Suivant la mode accouftumée & fainéle î 
Afin qu’il fiît pat l’obfcur entendu , 

Que des François la lumière eft efteînte. 

(a) Pierre du Chàtcl, ne d’un pauvre Gentllhonsrae 
Boorgnignon , éprouva lon'gtems les bizarreries de la 
fortune. Son mérite le fit connoître. Il devint Fvèquc 
de Tullc*& de Mâcon, & enfin Grand- Aumônier dtf 
France fous le régné de Henri II. Il av'oit beaucoup 
voyagé, prodigieulêment lu : fa mémoire étoît une 
forte d Encyclopédie. Il avoit fait adopter par Fran- _ 
çois I un plan- magnifique en favd&r du Collège Royal, 
Mais le Chancelier Poyet manœuvra fi bien, que 
projet ne fut pas exécuté. Anlli quand le dernier eu| , 
été dilgracié, François I le lui apprit comme un évèr 
nement qui devoit le combler de joie. Cc.'a nt mem- 
fiche pas de fentir , répondit le Prélat, que Votre Ma- 
jefié n aurait pas dû faire arrêter le Chrf de la jujjice pour 
vn fujet très-léger , après lui avoir laijfi commettre tran- 
q^illement les plus grajids crimes... Je rJai point tant de 
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Par leur canal , il entretint tin commerce 
cpiftolaireavec le célèbre Erafme, qui; comme 
on îe fait., commanda à l’opinion publique. 
Le jeune Monarque, éclairé par ces ft^avans, 
connut qu’un Roi arrive à l’immortalité en 
favorifant le progrès des lettres & des arts. 

Il entrevit, avec eux, que leducacion dans 
Ton Royaume , avoit bcfoin d’une prompte 
réforme. Le Cardinal du Bellay , malgré fes 
grandes occupations , fe dévouoit journellc^ * 
ment à l’inllruétion d’une foule d’ Auditeurs. 
Le Prélat fuggera au Monarque i’établifle- 
ment du Collège Royal ; & It projet fut 
exécuté. L’univerfité, s’élevant au-defliis de 

{}rt que vous penfe:^ , clit le Roi : lorfque le fruit fum 
arbre ne/l pas mûr , les vents Us plus impétueux ne Te- 
br ’.nlent pas : e/l-il parvenu à fa maturité, le moindre foujjU 
le fait tomber.. / Extrait de GalLindius in vit J Cajlellani. ) 
Par cette réponfc de François I , il paroît que les 
Princes dans ce (iècle employoient volontiers un lan- 
gage figuré. On en peui juger parcci'ai que tint Louis XII 
à Anne de Bretagne. Elle lui rcprocliriit d’avoir con» 
fenti au mariage de la fille avec le Comte d’Angoulême i’ 
Sçaehe^, Madame, repartit le Monarque, qu’à la eréa-^ 
tien du monde , Dieu avoit donné des cornes aux Biches 
atiffl bien qu’aux Cerfs ; mais que comme elles fe virent 
un Jî haut bois fur la tête , elles entreprirent de leur faire 
la Loi; dont k Souverain Créateur étant ind gni , leur ôtit 
cet ornement , pour les punir de leur arrqgan.e. 
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fcs préjuges, y applaudit. Des Profe fleurs >- 
entretenus aux dépens de la Nation , enfei-* 
gnercnt l’Hébreu ; lé Grec , & l’Eloquence 
La:ine. Cet événement en amena un autre 
non moins intérclTant.. La langue Françoife 
admife alors dans la Chaire, au Barreau, 8c 
dans la Diplomatique, tçndoit à fe perfec- 
tionner. François I, & Marguerite de Na- 
varre, fa ioeiir, fe piquoiént de la bien parler. 
'A cette époque, Marot &'Saint-GeIais mon-^ 
trerent que cette langue étoit fufccptible des 
glaces de la poéfie. Les Mémoires de Co» . 
mines, ceu® de la Trémoille , de Bayard , 

& des deux freres du Bellay , annonçoientr 
que le genre grave de l’hiftcire feroit com- 
patible avec fa profodie. Froilî'ard, leur de- 
x'ancier, avoit le premier frayé-la route. Nous 
ne fuivrons point les progrellions d’uiîe langue 
dont Tufage eft prefque .univerfel en Europe, 
Cette digreiïion nous écarteroit de notre fujet. 
Nous ne. nous arrêterons pas non plus fur 
les foins qué*François I prit ( a ) ; par la 
Frite , pour confolider l’établilTement du Col-’ 
lége Royal. Il vaut mieux renvoyer le Leâeup 

(a) Par un Edit donné en , ce Prince ordonna* * 
que les caufes des ProfelTeurs fcioicnt .évoquées au 
Parlement, 


* 
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'■aux ouvrages (a) où la matière eft traitée 
ex profejfo. On y trouvera aufli les variations 
fiibies , jufqu’à nos jours , par cet établiffe- 
ment, qui feul auroit fuffi , pour-alTurer à 
. François I le titre glorieux de Rejhiurateur 
des Lettres. 

.( i8) Oütre- les Châteaux de Madrid, de 
Villers - Coterets , de. Folembray , & de 
Chambort , qu’il conllruilit , il augmenta &: 
embeilit ceux de Saint-Germain-cn-Laye & 
<le Fontainebleau. 11 les meubla richement j 
& pour les décorer, il attira en France plu- 
fieur des grands Artifles dont , à cette époque, 
l’Italie fe glorifioit. Parmi les Peintres , nous 
(b) nommerons le Primatice (c) , &; ce Léo- 
nard Vinci , dont la réputation , dans l’art 
de la Peinture, a égalé celle des plus grands 

(a) Lifez l’Hiftoire de l’Univerfité de Paris, celle 
du College Royal , par l’Abbc Goujet , & le Précis ' 
hiftorique inféré, par M. l’Abbc Garnier, d la fin du 
Tome XXV de la nouvelle Hiftoire de France. 

( b ) 11 faut y ajouter le Roui de Florence , élèv’e de. 
Michel Ange , qu’il fit Chanoine de la Ste. Chapelle. 

( e ) Françob Primatice de Boulogne , élev'e de Jules 
Romain, qui l’avoit été lui-même du fameux Raphaël, 
eut pour récompenfc l’Abbaye de Saint - Martin de 
Troyes. ^ 
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Maîtres. Mais épuifé de vicillcflc , qticîquè 
lenis apres foi» arrivée , il mourut dans les 
l'.ras de Frarcois I. C’eU une de ces anecdotes 
connues, qui honorent autant rAriiflo' que 
le Souverain. 


Fin <ies Qhjcrvations du premier Livre. 


♦ 
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DES ÉDITE U R S 

4 

SUR LE SECOND LIVRE 

» 

DES MÉMOIRES 

m 

h 

D U M'A RÉ en A L 

DE VIEILLEVILLE. 

( I ) Les confeils de François I , mourant 
furent bientôt oubliés par fou fucceflèur. Il 
lui avoit recommandé tous ceux qui parti- 
cipoient à Tadmiiiiftation. On a vu l’exclu- 
fion formelle que François donnoit au Con- 
nétable. A peine le Monarque étoit-il expiré 
que Montmorency accouroit pour rejoindre 
le nouveau Roi. Dans un . ouvrage ( a ) , 
qu’on lit peu , on trouve une lettre du Se- 
crétaire d’Etat , Bochetel , adreflee au mo- 
ment de cette révolution , à fon* gendre ^ 
Claude de l’Aubefpine , Baron de Chafteau- 
jieuf. Cette lettre, écrite fur les lieux (b) 

( a ) Hiftoire des Secrétaires d'Eftat, par Fauvtltt dA 
Toc , p. 15 & i 6 . 

( b ) Cette ^ttre eft datée de St. Germain en Laye, 

4 Avril IÎ47. 


* 
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. mêmes ou ctoit Henri II quatre jours après 
la mort de fonpere, renferme plufieurs faits 
qui peignent la fituaiion .de la* Cour de 
France, à cette époque.’ L’ejttrait qui fuit, 
^ inlhuira mieux. le Leâeur que tout ce que 
nous pourrions lui dire*.. ’ m' Mon. fils... , je 
» vous fis fçavoir , par la polie , l’extrémité 
• » de la maladie .( du'Roj» ) par où vous pou- 

j> viez bien conjedurer qu’il n’y à^it plus 
» 'grande efpérance en foii, aflajre. Mâiftre 
». Jacques Bourdin (a) vous en a depuis efcrit 
.)> par Alicourt ; tant y a 'que le dernier-de 
» l’autre moi^, entre deux> ou' trois heures 
.» après difner , il rendit l’ame à Dieu ; Sc 
,»‘vous advife qu’il y a cent ans qu’il ne 
J» mourut Prince avec fi grande contrition , 
;» ne repentance...., Le jour mefme qu’il mou- 
. » rut , nous demandafmes M. le Général 
^» Bayard ( b’)‘, & moy au Roy qui eft à 
.» préfent ce qu’il lûy plairoit que nous fif- 
» fions , d’autant que nous avions plufieurs 
' V . lettres & paquets à quoy n’avoit efté ref- 
.» pondu. Il 'nous fit refponfe que le fuivif- 

j (a) Jacques Bourdin, fils aîné du Procureur- Ge- 
neral du Parlement de Paris, étoit alors’ Commis de 
Bochetel. . ’’’ 

(b) Gilbert Bayart étoit Secrétaire d’Etat, & Gé- 
néral des Finances. , 

’ . » fions , 
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» fions I ce qu’avons fait. MM. les Cardinal 
» de Tournon & Admirai (a) font demeurez 
» avec le corps en ce lieu ; & le jour mefme 
J» que le Roy y arriva , y arriva pareillement 
» M. le Conneflable ^ qui incontinent a ein- 
>> brafTé tout le f*aix des affaires. Je me fuis 
» prefenté à luy \ & vous advife qu’il m’a 
J» fait bonne chère , me difant qu'il étoit mon 
» amy ^ & qu'ïL tne le donnerait à cohnoifirê. 
» Marchaumont (b)' & le Receveur (c) dè 
» Sens Ont été créés Secrétaires des Finances. .i 
» Je continue à defpêcher tout ce que j’ay 
, I) acconflumé , & voüS affeure que j’ay trouvé 
» plus d’amis que je ne penfois en une telle 
)» ôc li foudaine mutation. Le pauvre Mon^^ 
» fieur le Général Bayard a Cu congé afl'ez 

(a) L’Amiral d’Annebàüt. 

( b ) CbCnc Clauflc , Seighcdr de Matcbatlmont ( Sc 
ion pas de Marquemont, comme on le lit dans rHill. 
de Henri II, par l’Abbé Lambert, Tome I, p. y ), 
avoir d’abord été SeCrétàirË de Henri , tandis qu’il étoit 
Dauphin. 

( c ) Jean du Thier , Seignèur de Beauregard en 
Blaifois, iils du Receveur du Domaine de Sens, 8c 
exerçant le même emploi que fon pète, s’attacha au 
Connétable de Montmorency. Par le crédit de ceSci* 
gneur, il fut nommé Secrétaire d’Etat le premier Avril 
JÎ47. 

Tome XXFin. Dd 
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» étrangement (a) , comme je vous diray ^ 

» & vous afTure que quelque mal que j'ayer 
» reçeu de \\.iy , j'en ay eu pitié. Il y a beau- 
» coup de mutations (b) dont je ne vou» 

» ccriray pour cette heure. ..... &c. 

Voüre bon pere Bochetel. 

( 2 ) Les Mémoires du.tems , & nos Hifto- 
riens fe taifent fur cette AmbalTade de Vieil- 
leville en Angleterre. Le recueil de Ribier, 
où font confignés la plupart des monumens 
•diplomatiques, relatifs à cette époque, n’en 
fait pas la moindre- mention. On y trouve 
feulement une lettre de Henri II au Sieur 
de Selve , en date du ly Aonft iyq.8. Le 
Monarque s’y- plaint d’hoflilités commifes par 
les Anglois , fur le territoire de la ville 
d’Ardres. » Ils ont ufé ( dit ce (c) Prince) 

»,de toute la cruauté & inhumanité, qu’il 

(a) Bayart avoit tenu quelques propos fur l’âge 
de la Duchefle de Valentinois. Ce font-là de ces in- 
difcrctions que les femmes ne pardonnent pas. Bayart 
fut confiné dans une prifon où il mourut de chagrin. 

( b ) Le Cardinal de Tournon & l’Amiral d’Anne- 
baut furent difgraciés. Taix, Grand Maître de l’artil- 
Jerie, perdit fa place. On evut ne pouvoir mieux punir 
la Duchefle d’Etainpcs, qu’en rabandonnant a*u pou- 
voir de fon mari. 

(c) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier, T. II, 
page 16 ( 5 . ^ 

# 

! 
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» eft poiïîble , ayant tué les pauvres gens 
» qui moifTonnoient les bleds , & les petits 
» enfans qui gardoient les belles.... Ce que 
)) jfe yous prie vouloir de' ma part ren-.ondrer 
» à M. le Proteaciir y alin que, s’il a telle 
» envie , comme vous avez toujours dit & 
» âfleurc-, d’entietenir & garder fincerement 
» la paix & amitié qui ell entre le Roy 
» d’Angleterre & moy , il veuille pourvoir 
>> & donner ordre à ce que telles riottes & 
» façons cejjent & n& puU.uU.ent plus avant f 
» (Inon il ne faudra point qu'il trouve ef- 
trange y fifeJfaj^Cy par tous les moyens que 
» je pour ray y d'en avoir la revanche...', ' 

On voit , par la teneur de cette lettré y 
qu’elle n’a aucun rapport avec la million 
dont Vieilleville avoit été chargé. Ces holli- 
iités des Anglois , dont parle Henri I T ÿ 
ëtoient vraifemblablement une forte de repré- 
failles des fecours qu’il envoya en EcolTe , 
fous les ordres de Montalembert , Seigneur 
d’Elfé J & ces évenemens appartiennent à 
• l’année iy48. L’ambaflTide Angloife-, qui vint 
en France fous prétexte de complimenter le 
nouveau Roi , paroîtroit plutôt être une fuite 
de la milTion de Vieilleville. Deux de nos 
Hiftoriens ( a ) nous apprennent que cette 
(a) Belleforeft, p. 1535», & de Thou , Livre IV, 
page ii>4. D d 2 
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ambafTade eut lieu en 15'47. François d« 
Briand , qui étoit à la tête , demanda la ra- 
tification des derniers traités. Au furplus , il 
eft apparent que la négociation confiée à 
Vieilleville , fur laquelle les Hiftoriens An- 
glois , Smollett & Hume , gardent également 
le filence , n’étoit pas fort épineufe , fi l’on, 
en juge par le récit qu’il en fait , & par le 
peu de tems qu’il féjourna en Angleterre. 
On verra dans fes Mémoires , qu’il étoit de 
retour à la fin d’ Avril. 

(3) .yi Von en croit V Auteur* des Mémoires 
de Vieilleville ( a remarqué le Pere Griffet 
dans fon édition ) Charles Quint étoit ce que 
nous appelions aujourd'hui tuteur & curateur 
honoraire du jeune Roi Edouard ; & le Duc 
de Sommer f et enfaifoit les fonctions à fa place y 
en qualité de tuteur & curateur onéraire. Il 
nous femble qu’immédiatenaent apres cette 
note , le Père Griffet auroit dû placer les ré- 
flexions qu’il fait dans l’autre chapitre , fut 
l’anecdote dont il s’agit. Cette prétendue tu- , 
telle ou curatelle de l’Empereur , eft un de 
ces faits qu’on peut confidérer comme apo- 
cryphes. On ne le trouve, ni dans nos Hif- 
toriens , ni dans ceux des Anglois. Il n’eft pas 
à picfumcr ^que Henri VIII en ait eu meme 
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le projet. Son teflament , dont la fubflance 
nous a été tranfmife par Hume (a) & Burnet 
(b) , ne nomme , ni Charles-Quint pour tu- 
teur honoraire i ni le Duc de Sommerfet pour 
tuteur onéraire. Sommerfet eft dans le nombre 
des feize perfonnes à qui la tutele du jeune 
Roi fut conférée. Si , entraîné par l’ambition, 
il s’éleva au-delTus de fes collègues , en pre- 
nant le titre de Proteâeur , ce fut un abîme 
qu’il creufa fous fes pas ; & bientôt l’abîme 
l’engloutit. Il' en eft de cette tutelle ou cu- 
ratelle de Charles-Quint , comme de celle at- 
tribuée à Louis XII (c),par rapport àCharles- 
Quint lui-même. L’une n’a pas plus exifté 
que l’autre, & les monumens y font con- 
traires, Il ne feroit pas impofïîble , qu’aprcs 
la mort de Henri VIH , quelques négocia- 
tions [entre l’Empereur & le miniftcre An- 
glois , euffent occafionné ces bruits. On fait 
que Charles-Quint était prodigue d’expref- 

(a ) Hift. de la MaiCon de Tudar, Tome III, p. 384 
de l’in • 4". 

(b) Hift. de*la réformation en Angletette, par Bnr- 
«et , Tome II , p. 433. 

( c ) On a relevé la làuffetc de cette prétendue cu- 
ratelle de Louis XII , dans rObfervation, n‘’, 4, fur 
le premier Livre des Mémoires de Martin du Bellay , 
Tome XVll de la CoJlcftion, p 410. 

Dd J • . 
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fions affeiSueufes & c^relTantes , quand fa 
politique les lui didoit. Peut être lui aura-t-U 
échappé de dire qu’il feroit le protedeur & 
le défenfeur du jeune Edouard. Alors il ne 
feroit point étonnant que Vieilleville & fon 
Secrétaire eulfent réputé ces engagemens va- 
gues, comme équivalens aux claufes obliga- 
toires d’un teftament , & qu’ils eulfent con- 
fondu deux chofes fi différentes. 

(4) Ici on lit, dans une 'note de l’Editeuç 
des Mémoires de Vieilleville , qu’on a pré- 
tendu que Henri VIII n’avoit point figné foq 
teilament , & que feulement après fa mort, 
on y avoit appofé le petit cachet de ce Mo- 
narque. Burnet, que l’Editeur cite, appuie 
cette anecdote fur ladifcuffion raifonnée qu’en 
fît alors Maitland' de Lethington. Ce Mai- 
iland , Secrétaire d’Etat de l’infortuné Marie 
Reihe d’Ecolfe , la trahit d’abord , & fut en- 
Tuite fon plus zélé défcnfçur. Sa réclamation 
à cet égard , paroît fondée fur des autorités 
très -fortes. Au furplus , il ne feroit point ex- 
traordinaire que réellement Henri n’eut pas 
figné fon teftament. Il auroit fallu l’avertir, 
qu’il étdit près de fa fin : & , Qui auroit ofc 
fe charger de cette commiffion ? » Le Roy 
y ( dit Burnet (a) ) accablé alors de grailfe , 

{ a Hift, de la Rcfo.rmation en Angleterre , T, II , 
^age 4 3 L, 


U 
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» 8c replet au dernier point , devcnoit de 
J) jour en jour plus bourru ( a ) & plus fa- • 
» rouche. Il ne pouvoii plus monter , ni 
» defeendre un efcalier , qu’avec le fccours 
J) d’une machine. D’ailleurs un ulcéré invé- 
» teré , qu’il avoit à une jambe , lui caufoit 
» beaucoup de douleur , & le rendoit impa- 
1 ) tient & emporté jufqu’à l’excès. . . . Ses 
» Officiers ofoient à peine luy parler , pour 
» l’avertir qu’il étoit proçhe de fa fin : & 

» ce qui leur infpiroit principalement de la 
' » terreur', c’eft que dans une ordonnance que 
D le Parlement avoit faite , il y avoit une 
» claufe contre ceux qui prediroient fa mort... 
Henri avoit fi bien accoutumé la Nation 
Angloifc à plier fous la verge de fer avec 
laquelle il la gouvernoit , que fon tefiament 
fut admis fans contradidion. Dans les pre- 
miers momens qui fiûvicent fa mort, on fe 
fournit aveuglément à chacune de fes volontés. 
Mais l’ambition ne tarda pas à les enfraindre. 

Le tçftament (b) de Henri , nommoit feize 
exécuteurs teflamentaires , auxquels le Gou- 
vernement du R,oyaume 8c de la perfonne 

/ 

(a) Hume, page 370, Toiwe III, p^int avec les 
çiêracs coukurs Henri VIII luttant contre la mort. 

(b,) Hume, Hift. (le la Maifon de Tiidor,.Tr III,, 

P' 3.84 & 

Dd 4 
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tiu Roi ctoit déféré tant que dureroit fa mî- 
* norité. Un confeil compofé de douze autres 
membres , devoit aider les feize tuteurs de 
fes avis. Sommerfet, à qui ce partage d’auto- 
r‘uG dcplaifoit, fe fit nommer protedeur : cette 
première dérogation au teftament de Henri, 
en amena une fécondé. Sommerfet prit la 
qualité de Régent ; & la plénitude du pou- 
voir fe concentra dans fa 'perfonne. C’étoit 
( rémarque M. (a) Hume ) renverfer entière- 
ment le teflament (b) en queflion. Ainfi le 
Gentilhomme Anglois, cité dans les Mémoires 
de Vieilleville , étoit fondé à reprocher ^ 
Sommerfet fon ufurpation, 

' * t 

(j) Le Pere GriflTet a relevé avec raifon 
' cette affertion du Rédadeur des Mémoires 
de Vieilleville. Le Duc de Sommerfet ( alors 
Comte d’Herford) ne fut point nommé le 
premier après l’Empereur , dans la lifte des 

(a) Ibidem , p. 385. 

(b) Il réfulte <ie-là que le Père Griffct dans lâ note 

(ur çe paflage IHén^oires de VieUleville , a eu to/t 
de dire « qu’après la mort de Henri , on exécuta toutes 
» les difpofitions de ce teftament, tant par rapportai 
» Pordre de la fucceftîon , que par rapport au Goih-^ 
» vernement du Royaume pendant la miporité d’E- 
^ douard VI. » ' 
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feize tuteurs d’Edouard VI. Il y en avpiç 
quatre dont le nom précédoit celui de Som- 
pierfet, favoir Granmer, Archevêque de Can- 
terbury , le Lord Wriothefly , Chancelier , 
le Lord Saint-John, Grand-Maître, & le - 
Lord RulTel , Garde du petit Sceau. Quant à 
1 /Empereur ^ on a prouvé , dans l’obfervatioq 
ci-deflus n®. 3, qu’il n’a été ni tuteur, ni 
curateur d’Edouard. 

(6) Le Pete Griffet a fort bien obfervé 
qu’ici l’Auteur des Mémoires fe trompe , re- 
lativement à l’année de la mort d’Edouard. 
Nous ajouterons que ce Prince mourut le 6 
Juillet ij'y3. Le Duc de Northumberland , 
qui régnoit fous fon nom , l’engagea à def- 
hériter fes foeurs, Marie & Elizabeth. Edouard,- 
par fqn teflament , appella au Trône , Jeanne 
Gray , petite fille de cette Reine , veuve de 
Louis XII , qu’avoit époufée l’heureux Bran- 
don (a) , favori de Henri VIII. Jeanne Gray 
( b ) , qui joignoit les agrémens d’un efprit 
cultivé , aux grâces de la figure , paya cher 
cette élévation , qu’elle n’avoit ni defirée ni 
recherchée. A peinç fe fut-elle afiife fur ^e 

( a ) Connu fous le nom du Duc de SufToIck. 

(b) Le Duc de Northumberland avoit marié Jeanni 
pray à fon fils- le Lord Guilford. 
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Trône , qu’une révolution l’en précipita. La 
perte d’une Couronne dut lui être moins 
fenfible qu’à un autre , s’il efl vrai qu’à dix- 
fept ans elle préféroit la ledure de Platon aux 
amufemens de fon âge &: de fou fexe : mais, 
plus elle eut de mérite de beauté , plus 
on doit la plaindre d’avoir été la vidime de 
l’ambition efFrenée de ceux qui l’entouroient, 

( 7 ) Bertrand Raiqibaud de Simiane, Baron 
de Gordes , fe fignala par la fuite dans les 
guerres du proteftantifme, M. le Marquis 
d’Aubais ( a ) a obfervé que ce Baron de 
Gordes avait écrit fes avions comme un jour- 
nal ou commentaire , afin d'étre prêt dêen ren- 
dre compte, s'il en eut été recherché. Il nous 
apprend qiie ce manufcrit, dont il déplore la 
perte* avait été poffédé par Chorier, & ^ue les 
Livres de cet Ecrivain fur^t tranfportés de 
Grenoble 4 Touloufe. 

Le Marquis d’Aubais ajoute que le Comte 
de Grignan (b) (Adheinar) avoir compofé ui\ 
journal femblable, Ce font là de oes manu-. 

( a ) Notes far l’Hül. cJes guerres du Comté Vcnalf- 
fin, de Pioycnce, &c., p. 341. 

(b) C’eft le Comte de Grignan dont il cft parle: 
dans rObfervation , n^. 14, fur le premier Livre dçs. 
Mémoires de V ieilleville. 
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^ents dont les dépofuàires ne devroient pas 
priver le public j fi ceux qui connoiflent ces 
dépôts , jugent notre travail digne d’encoura- 
gement, ne vaudroit-il pas mieux nous indi- 
quer ces richefles , que de nous reprocher , 
quand il n’eft plus tems, de n’çn avoir pas 
fait ufage ? 

(8) La Duchefle de Valentinois*a joué un 
rôle trcs-intéreffant fous le régné de Henri II, 
& les Mémoires* de Vieilleville en parleront 
trop fouvent, pour que nous ne lui confa- 
çrions pas une de nos obfervations. Louis 
de Brezé (on l’a dit ailleurs) (a)j après 
avoir perdu fa première femme, Catherine 
de Dreux , Dame d’Efneval , fille du Seigneur 
de BeauflTart en Thymerais, époufa Diane de 
Poitiers , connue dans l’hiftoire fous le noiq 
'de la Duchefle de Valenqnois, Ce mariage fe 
-fit en ïyi4; & la date feule détruit le conte 
répété par plufieurs Hiftoriens fur le prétendu 
facrifice,de fa virginité à François P'., afin 
«l’obtenir la grâce de fon pere. Diane a-t-elle 

(a) Lifez l’Obfervation , n°. 14, fur le «Icuzième 
Livre des Mémoires de Martin du Bellay , T* XVII 
<lc la Çollcâion, p. 4^4, » • . 
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eu réellement avec ce monarque un comw 
merce de galanterie; c’eft ce qu’il n’eft pas 
' facile de conflater ? La malignité de fes enne- 
mis (& elle en eut beaucoup) n’épargna rien 
pour accréditer ce bruit odieux. Quand le 
Dauphin Henri eût affiché Ton goût pour elle* 
on tenta de l’en éloigner, en jettant fur le lit 
de ce Prince la malédidioji. de Jacob contre. 
Ruben. Ge qu’il y a de vrai c'^eft que Fran- 
çois vit naître, fans répugnance, cette 
liaifon intime entre Diane & fon fils. Si Diane 
lui avoit prodigué fes faveurs , comme fes en- 
nemis l’ont publié, on ne peut gueres fup- 
pofer que François P*, n’eût pas reprouvé le* 
amours de Henri. Veut-on s’en rapporter aux 
partifans de Diane ; fes relations avec Henri 
fe bornèrent conftanunent à un commerce de 
galanterie honnête & chevalerefque. Diane (a)( 
a fait tout ce qu’elle a pu, pour le perfuadec 
à fes contemporains & à la poftérité. €)n con- 
noît cette médaille où elle eft repréfentée avec 
les attributs de la Déefle , dont elle portoit le 
nom , foulant l’amour fous fes pieds. Guidée 
fans doute par les mêmes vues , elle s’étudia % 
faonorer la mémoire de Louis de Brezé fbn 

( a ) Voyez les Récréations hlRoriijues éç M_. Drem 
i^u Radier, Tome II, p. ixo. 
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^poux. Au-defliis du côrridor du Château 
d’Anet, qu’elle a bâti (a), ôn lit ce diflique 
Xtatin (b). 

Bre:^o hotc JLtuh ptrpata Diana mariio^ 

Ut diuturna fui fini mommtnta virî. 

Elle lui éleva un tombeau magnifique dans 
TEglife de Rouen où il avoit été inhumé. 
Tant que Diane vécut, elle en porta le deuil 5 
mais de la maniéré dont ce fait ell raoDnté pat 
Brantôme, on a droit de conjeâurer que fon 
deuil étoit fi élégant, que la beauté de Diane 
n’y perdoit rien; rarement les femmes fe trom- 
pent fur cet article. La DuchefTe de Valen- 
tinois , fidele au plan qu’elle avoit adopté , 8 c. 
voulant abfolument qu’on crut à fa chaftetéj 
choifit de préférence le coflume (c) de Diane» 

(a) L’édifice fut commencé en fur les def-* 

fins de Pbilbcrt de Lorme, l' Architecte le plus habile 
dt Ton tcms. 

( b ) Au • dclToUs du difUque font les armes de 
frczé. 

(c) Ne ferolt-ce point pour rendre hommage à ce 
coAumc emblématique, que dans les fêtes 'données d 
Lyon, lorfque le Roi y fit fon entrée en 1548, un 
des intermèdes ofirit Diane chalTant , & enchaînant uu 
lion? Pafadin ( Hiftoire de noAre tems , p. 631 ) fiiît 
le récit d’une autre fête que le Cardinal du Bellay 
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Àuflî la ftatue (a) de cette Dcefle eft-elle uti 
des principaux ornements du château d’Anet^ 
Tels font les principaux traits qui caradéri- 
fent cette Diane de Poitiers , louée par leS 
uns, & naaltraitée par les autres. Il nous refte 
à parler de l’afcendant qu’elle eut fur le cœur 
de Henri II , malgré la difproportion refpec- 
tive de leur âge. Diane étoît née (b) en 145)5)5 
6 c Henri nâquit en lyiS. Ainfi, elle avoit au 
moins dix -neuf ans plus que lui. Lorfqu’il 
monta fur le trône , ellé approchoit de fa 
quarantfe-neuviemè année; & la France en- 
tière ne pouvoir comprendre par quel art ellè 
fubjugudit (c) un Roi qui ne compto'it pas* 

cdébra à Rome en iJ4P, par rapport â la nalflancc 
d’un des fils de Henri II. Il nous apprend qu’une Diané 
iccompagnée de fes Nymphes ; y figtira. Ces allcgoried 
employées dans ces deux fêtes , décèlent rcfprit dcS 
Courtllkns , qui cherchent à flatter les goiiis de leur 
fouverain. AufTi étoit-ce Ic Maléchal dé St. André qui 
préfidoit aux fêtes de Lyon; & le Cardinal du Bellay,’ 
tn fin politique, pouvoit l’imiter à Rome. 

(a) Cette ftatùe , plus grande que nature, pafTé 
pour un des plus beaux morceaipc de fculpture de ce 
tcmps-là. ' 

( b ) La preuve de fon âge fe lit dans fon épitaphe 
qui cft du côté de la Sacriftic de la Chapelle de la 
.Vierge à Anet. Cette Dame mourut le 6 Mai \ ^66. 

{c ) Loin de cacher fa pafllon pour Diane de Poi>* 
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encore fix luftres. On l’accufa (Sc cela devoit 
être dans ce fieclc) d’nfer de fortilegcs & de 
philtres. Il paroît que fa magie conlilloit dads 
l’amabilité d’un efprit cultivé, dans une ame 
tendre Sc fufceptible d’épanchements, & dans 
une figure que les années n’avoint point flé- 
trie. Avec des moyens de cette efpece , une 
femme a bien du pouvoir, fur-tout quand elle 
a affaire' à un homme doux , chériffam fes ha- 
bitudes , Sc aimant à être gouverné. Diane 
conferva le même crédit jufqu’à la mort de 
■fon amant. Quelque ait été la nature de fon 
commerce avec Henri , l’hilloire remarque 
que deux Princes (a) de maifons fouveraines 
'ambitionnèrent d’être fes gendres, Sc que les 
jeunes Demoifelles qui compofoient fa Cour>- 
appartenoient à ce qu’il y avoit de plus dif- 
• lingue dans la nation. On a inféré de- là que 
fes mœurs n’étoient donc pas décriées : nous 

tiers, ce Prince l’afficha, en prenant pour fa devife 
une Lune naijfante , avec ces mots ; Donec totum impleat 
0rbem. 

' ( a ) Diane de Poitiers qîcut d’autres enfans que 

deux filles de fon mari, 'Louis de Brezé. L’une epoufa 
ïlobett de la Marck, IV*. du nom, fils du Maréchal 

I de Fleurantes, & Maréchal de France lui-même. La 

i fécondé fut mariée à Claude de Lorraine, Duc d Au- 

! male, oncle de Henri,, Duc de Guife. 

' ; ' 

! . 

1 
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doutons que ces fortes de preuves foient bien 
Concli^nteÿ. Par rapport au premier article 
on peut répondre que l’ambition eft fouvent 
le vrai mobile des alliances entre courtilans. 
Quant au fécond , le defir de plaire à la favo- 
rite du Souverain formoit une puilTante con- 
fidération , à laquelle beaucoup d’autres dé- 
voient Cédèr dans une Cour (a) aulTi licen- 
tieufe que celle dé Henri IL Quelques-unrf 
de nos Hiftoriens ont èncore prétendu que 
Diane adoucit là rudefle & l’âpreté du carac- 
tère de ce Monarque. Mais comment conci- 
liera -t- on cette douceur & cette aménité 
qu’elle lui infpira , avec les principes d’in- 
tolérance dont elle imbùt fon efprit ? On re- 
proche à Diane d’avoir fait de Henri un Roi 
perfécutéur. En ce cas la douceur qu’elle lui 
fuggeta , n’étoit-t-elle point plutôt le goût du 
plaifir dê la mollelfe & de la prodigalité ? 

^a) Voici comment Robertfon,’ dans fon Hiftoîre 
d’EcoiTe, Lîv, II, Tome I, p. _i88 , peint la Cour de 
Henri II, en parlant de la Reine Marie , qui y fut 
élevée... c< Marie, dit-il, qui n’avoit alors que fix ans» 
» reçut a la Cour de î' rance, l’une des plus polies, 
» mais des plus corrompues de l’Europe, une*cduca- 
» tiôn qui augmenta les cbarmcs de fa petfonne , qui 
» perfeélionna fes talens naturels, qui la rendit une 
» femme accomplie : mais comme Reine, elle y prit 

(S) 
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^ ) On voit dans le recueil de Ribier com- 
bien le Connétable fut craint & refpedé fous., 
le régné de François I”. Plufieurs des Car- 
dinaux François , en lui écrivant (a) ,,1’appel- 
Joient Monfeigneur y tandis qu’il ne leur don— 
•noit que le titre de Nlonjîeur, Le Chancelier, 
le faifoit (b) également. Quelques Princes le- 
nommoient leur bon Compagnon (c); & nous> 
en avons la preuve dans- une lettre que luî- 
adrefla le lÿ Mars lysp le Duc Antoine de- 
Lorraine. La teneur finguliere de cette let- 
tre (d). nous engage à l’inférer ici. 

J 

Le Duc de Lorraine au Connétable» 

' ’« Moniteur, mon bon Compagnon y j’ây en— 
tendu par Monfieur le Cardinal de Lenon— 
» court les plaintes qu’on a fait au Roy de- 
■ » moy & de mes Officiers de Barrois ; 8a. 
'» pour ce que jamais je n’eus volonté, finoa 

» des préjugés qui dans la-£iute furent la caufc de tou— 
»;tes fes infortunes ».. - 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier, Tome 
page xoo. 

'( b ) Ibidem , p. *oY. 

(c) Voyez une autre lettre du Duc de Eortaîhe aiT' 

' Connétable, od fe trouve la même formule, T. XXE 
"delà Côlleftî'ou, p. ^n». > 

(d) Ibidem, Ÿ’ 4^4* " 

S’orner XXriIL. E«r 
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j>-que de faire tous fervices audit Seîgneiîr j 
J» & eft tout le contraire de mon intention > 
.» de penfer que je voulufle eiureprendre ou 
■» foufFiir eftre entrepris par les miens quel- 
» que chofe contre luy,& fon authorité , je 
*» ne feray jamais à mon -aile que je ne fois 

devers luy pour luy en dire entièrement 
,» njou intention j vous priant me rfcomman- 
» der très - humblement à fd bonne grâce y i Sc 
» me mander par ce porteur où je le pourray 
J». trouver ; car incontinent après le. retour de 
» ce dit porteur ^ je ne fauldray de partir 
» pour me rendre où il fera j & attendant je 
5) fupplyray le Créateur qu’il vous doint > 
.» Monjieur , bon Compagnon , ce que vous 
.» luy fçaurez demander.. .Le tout entièrement 
» vofire bon Compagnon (r amy Antoine. 

Si le Connétable pendant fon adminillra- 
tion fous le règne de François I'' jouit d’une 
fl haute confidcration , on préfnme bien 
•qu’elle (a): ne diminua pas fous Henri II: 
on fçait que François F*' régna quelquefois 

(a) a Mou Compère ( lui ëcrîvoît Calkciipe de 
» Médicis, le lo Mai ijji ) , je vous prie de m’advertir 
» particulierearent de ce que j’auray à faire en tout & 
J V partout : car je m’y gouverneray félon votre bon 

» confcll & advis Ne perdray point ma peine jvtf- 

» qu’à Cf que je fâche comme le Roy 5c vous ferea 
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par lui •même, mais que fon fils ne régna 
jamais que par fa maîtrefle ou par fes favoris. 
Aulîi en iy47 le Parlement de Paris écrivant 
au Connétable fur les mefures à prendre pour 
le foulagement des pauvres , & l’appellant 
notre très ^honoré Seigneur y lui difoit : 
vous avons bien voulu avertir de ce que dejjiis 
à ce que vojlre bon plaijîr fait , Voyant fai^ 
entendre au Roy , nous commander fur ce fon 
bon vouloir, 

» contens >». ( Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribîer, 
Tome , p. 413. ) 

( a ) Lettres & Mémoires d’Eftat de I^bier, Tom. II» 
p. 15 & 14 - 


Fin du vingt-'huhième V olum.e^ 
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